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qui dans l'accomplissement de fonctions officielles ou publiques aient 
apporté plus de conscience, de haute probité morale et un amour plus 


grand du bien public. 


» Après le général Perrier qui mourait à cinquante-quatre ans, nous 
perdions M. Debray, qui n’en avait que soixante et un et suivait de bien 
près dans la tombe l'ami qui avait joué le plus grand rôle dans son affec- 
tion et sa vie, Henri Sainte-Claire Deville. 

» Les noms de ces deux chimistes resteront associés dans la Science, 
comme eux-mêmes l'ont été presque constamment dans leurs études. 

» Parmi les travaux qui feront vivre le nom de M. Debray, il faut citer 
surtout ceux qui se rapportent à l’étude LE métaux de la mine du pla- 
tine et à la dissociation. | | | 

» La dissociation, découverte dans ses ste traits par Henri re. 
re à M. Debray l’occasion d’un très beau travail. 

» Les composés chimiques qui sont formés d’éléments dont les vola- 
tilités sont très différentes peuvent être rene ou dissociés par une 
application convenable de chaleur. | ere 

» Geci est le fait connu, pour ainsi parler, de toute antiquité. 

_» Mais ce phénomène si Sn a en Chimie est soumis à des ue qui 
règlent sa manifestation. no ai 1 | 

» Henri Sainte-Claire Deville avait Abe les ésédititrs rule 
tales qui permettent ou limitent le phénomène. M. Debray s’attacha à ob- 
tenir les mesures. En reprenant les expériences de son grand ami, il sut 
choisir avec un sue discernement Le re SE se PE à des 
mesures précises. 1) rise 
_» En prenant, par ter un sers À à de ie sétihe comme le carbo- 


nate.de chaux, il montre que ce sel, soumis en vase clos à l'action de la 


chaleur, commence à se décomposer vers le rouge, mais que cette décom- 
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sente une dissolution saline surmontée d’un espace limité et soumise à des 
Rene variables. 

» Cette analogie est encore complète avec les lois qui président à la va- 
Béton partielle d’un liquide soumis en vase clos à une chaleur crois- 
sante. 

Ces expériences ont donc le grand mérite de ramener les lois de la 
décomposition chimique aux lois physiques de la vaporisation. 

Le nom de Debray leur restera attaché. 


Messieurs, je dois encore signaler la perte que l’Académie a faite dans 
la personne de M. Rudolf Clausius, notre Correspondant dans la Section 
de Mécanique, décédé à Bonn le 24 août. 

Le nom de Clausius est trop connu et trop célèbre pour qu’il soit né- 
cessaire de rien ajouter à l'expression du sentiment de la perte si considé- 
rable que l’Académie et le monde savant font en cette occasion. 


» Je signalerai encore les pertes si regrettables ‘que nous avons faites 
dans la personne de M. Asa Gray, Correspondant dans la Section de Bota- 
nique, et dans celle du savant RUE suédois M. Edlund, us était dé- 
es Pe FR incessamment à l’Académie. 2 

». to romie et la Science ont fais en la personne de M. Houzeau, 
une perte ne 208 avons D vivement PSE ci : | 
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» Mrede Kowalewski a remporté cette année le grand prix des Sciences 
mathématiques. Nos Confrères de la Section de Géométrie, après examen du 
Mémoire présenté au concours, ont reconnu dans ce travail, non seule- 
ment la preuve d’un savoir étendu et profond, mais encore la marque d’un 
grand esprit d'invention. 

» Mne de Kowalewski est professeur à l’Université de Stockholm, où elle 
forme de savants élèves. Elle descend du roi de Hongrie Mathias Corvin, 
qui non seulement fut un grand guerrier, mais qui fut encore un protecteur 
éclairé des Sciences, des Lettres et des Arts. 

Ce sont évidemment ces dernières qualités dont M®° de Kowalewski a 
tenu à hériter de son illustre ancêtre, et nous l’en félicitons. 


» Messieurs, parmi les prix dont l’Académie dispose pour l’année pro- | 
chaine, je dois signaler celui qui résulte de la magnifique donation. de | 
M. Leconte. Ce prix est de la valeur de 50000. sl 

» L'Académie dispose en outre de cinq prix de 10 ooof chacun pour des 
travaux se rapportant à la Physique, à la Chimie, à l'Histoire naturelle. 
Jamais Académie n’a été dotée d’une manière aussi magnifique. D'un autre 
côté, jamais peut-être les Sciences n’ont offert un. champ aussi vaste et 
aussi riche aux efforts des travailleurs et des savants. Les Sciences mathé- 
matiques font en ce moment de rapides progrès, l’Astronomie est renou- 
velée par l'application de l'Analyse spectrale et de la Photographie, l’Élec- 
tricité va recevoir les plus grandioses applications. La Médecine, l'Histoire 
naturelle seront bientôt transformées à leur tour par les récentes décou- . 
vertes de la Microbiologie. Nous pouvons donc, avec pleine confiance, 
a faire appel à à ceux qui, après nous, se présentent pour entrer dans la ear- | 
__ rière. La moisson sera belle et, comme il arrive oh de 
EE Ja Science, les vérités qu'ils trouveront seront d’ un or 

plus beau encore que celles que nous avons 
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» Tout le monde avait compris que le succès définitif de la méthode 
découverte par M. Pasteur pour préserver de la rage était un succès écla- 
tant pour la Science française; aussi l'assistance était-elle considérable. 
Elle comprenait ce que Paris compte de plus distingué dans les pouvoirs 
publics, l'Administration, les Lettres, les Sciences, les Arts, les Professions 
libérales. M. le Président de la République et plusieurs de ses Ministres, en 
y assistant, semblaient en quelque sorte apporter l'hommage de la France 
entière. L’inauguration de l’Institut marque le commencement d’une ère 
nouvelle pour les doctrines découlant des travaux et des découvertes de 
M. Pasteur. 

» Après avoir traversé leur période militante, après avoir eu à résister à 
toutes les attaques, il semble que ces doctrines entrent maintenant dans 
une période d’apaisement et de calme féconds.Les convictions presque uni- 
versellement faites aujourd'hui, on va se livrer aux applications. De tous 
côtés, en effet, se lèvent des adeptes pour s'emparer des découvertes de 
l’initiateur et en poursuivre les conséquences. 

» Ce sont des horizons qui s'ouvrent devant nous et dont il nous est im- 
possible de mesurer l'étendue; car Papplication à la rage, quelque bienfai- 
sante et admirable qu’elle soit, ne constitue si chapitre bien limité du 
Livre qui se prépare et dont on devra surtout à M. Pasteur, et ce sera s 
gloire, de belles pages et la magistralegntroduction. 

» On peut pressentir dès maintenant, l'importance des ares de 
ces découvertes à la Médecine;-mais je suis particulièrement frap} é des 
horizons qu’elles ouvrent en Physiologie. 11 semble que leur plus grand 
service est d’avoir révélé l'importance dar Je pr etits 
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aussi vastes peut-être, car y a-t-il une grandeur absolue? et qui tiennent 
sur la pointe d’une aiguille. 

» C’est ainsi que la Science marche säns cesse, tantôt dans une di- 
rection, tantôt dans une autre tout opposée ; tantôt d’une manière lente et 
régulière, tantôt par bonds soudains et imprévus, et qu’il est impossible de 
dire quelles seront les découvertes de l'avenir et de poser des bornes aux 
conquêtes de l'esprit humain. 

» Messieurs, dans ces grandes découvertes auxquelles assiste notre 
siècle, l’Académie a une belle part; mais, si vous revendiquez les travaux 
glorieux que vos noms rappellent, c’est pour en reporter tout l'honneur à 
notre cher pays; car, ainsi que je le disais récemment à Tours devant la 
statue du général Meusnier, l’Académie a deux passions : celle de la 
France, celle de la Vérité. 


» Ah! Messieurs, au milieu des tristesses et des douleurs de l’heure 
présente, quand nous voyons cette France que nous voudrions si forte et 
si unie, saisie comme par un esprit de vertige, se diviser, se déchirer elle- 
même et compromettre, s’il était possible, son rôle dans le monde, n'est-il 
pas consolant de penser qu’à côté de cette France, qui nous donne tant 
d’ inquiétudes et tant d’angoisses, il yen a une autre, celle qui est repré- 
sentée par tous ces ouvriers obscurs ou illustres qui font sa force et sa 
gloire... #2 . , 
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PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1888. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
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que les concurrents en traiteraient à fond et jusqu'au bout toutes les 
parties. On n’y arrivera que par une longue suite d'efforts auxquels bien 
des travailleurs devront participer. 

Deux voies s’ouvraient au chercheur : ou bien prendre une question 
spéciale et l’approfondir; ou bien essayer de s'élever assez haut pour tout 
voir d’un coup d'œil. 

Choisir la première, c'eût été, quel que soit le paradoxe, rester super- 
ficiel. Ici, en effet, le secret profond qu’il importe de pénétrer, c’est bien 
moins la solution de tel problème particulier que la connaissance des liens 
intimes qui le font dépendre des problèmes voisins. 

L'auteur de l’unique Mémoire présenté au concours a préféré la se- 
conde voie; c'était se résigner à poser plus de questions qu'il n’en résou- 
drait; mais on n’est inventeur fécond qu'à ce prix. 

Les cycles d’une courbe algébrique, ou plutôt de sa surface de Riemann, 
sont susceptibles d’une double généralisation; les surfaces algébriques 
peuvent posséder en effet des cycles linéaires et des cycles à deux dimen- 
sions. ; P 7 

De même, les intégrales abéliennes peuvent se généraliser de deux ma- 
nières : par les intégrales de différentielles totales et par les intégrales 
doubles. EE x 


L'auteur arrive d’abord à un résultat bien inattendu et bien digne d’in- 
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Géométrie de situation, et celle des intégrales abéliennes, qui est une 
question de Calcul sarl à l'étude complète du groupe de cette équa- 
tion. , 

Pour compléter la théorie, il fallait encore s'occuper des transforma- 
tions birationnelles des surfaces. Après avoir donné une règle générale 
pour reconnaître si deux surfaces peuvent se transformer l’une dans 
l’autre, l’auteur s'attache surtout aux transformations des surfaces en 
elles-mêmes. 11 énumère les divers cas qui peuvent se présenter et ramène 
les groupes de transformations birationnelles à un petit nombre de types. 
Il remarque, en passant, une différence très considérable entre les sur- 
faces et les courbes algébriques : une transformation d’une surface en une 
autre peut être biuniforme sans être birationnelle. 

Le Mémoire se termine par diverses applications des principes précé- 
dents à l'intégration des équations différentielles; si l'intégrale générale 
d’une équation du second ordre est uniforme, il arrivera souvent que 
l'équation différentielle ne sera pas altérée par certaines transformations 
birationnelles et que l'intégration deviendra porsiils Deux difficultés 
se présentent toutefois : une intégrale peut être à apparence uniforme 
sans être uniforme: une transformation peut être biuniforme sans être 
birationnelle. Ces difficultés ne sont pas résolues, mais c'était épa uR 
mérite de les signaler avec précision. | ge 

En résumé, chacun des cinq Chayitres de ce Mémoire contient une dé- 


couverte importante qui réalise, comme le demandait l’Académie, un 


progrès notable dans nos connaissances sur les fonctions algébriques de 
deux variables. Sans doute, si le plan de l'édifice futur est nettement 
conçu et nettement exposé, l'édifice lui-même est loin d’être entièrement 


construit; mais la Commission ne peut s’en étonner, car elle sait que c’est 


une œuvre de longue haleine qui exigera encore beaucoup d'efforts; aussi 


opose-t-elle de décerner le grand prix des Sciences me au 
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PRIX BORDIN: 


(Commissaires : MM. Maurice Lévy, Phillips, Resal, Sarrau ; 
Darboux, rapporteur.) 


L'Académie avait proposé pour sujet du prix Bordin à décerner en 1888 
la question suivante : 


« Perfectionner en un point important la théorie du mouvement d’un Corps 
» solide. » 


A l'unanimité, la Commission décerne le prix au Mémoire inscrit sous 
le n° 2 et portant la devise : Dis ce que tu sais, fais ce que dois, advienne 
que pourra. Ce remarquable travail contient la découverte d’un cas nou- 
veau dans lequel on peut intégrer les équations différentielles du mouve- 
ment d’un corps pesant, fixé par un de ses points. L'auteur ne s’est pas 
contenté d’ajouter äinsi un résultat du plus haut intérêt à ceux qui nous 
ont été transmis sur ce sujet par Euler et par Lagrange : il a fait de la dé- 
couverte que nous lui devons une étude approfondie dans laquelle sont 


employées toutes les ressources de la théorie moderne des fonctions. Les 


_ propriétés des fonctions 6 à deux variables indépendantes permettent de 
donner la solution complète sous la forme la plus précise et la plus élé- 
gante; et l’on a ainsi un nouvel et mémorable exemple d'un prob è 
Mécanique dans lequel interviennent ces fonctions transcendan 
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PRIX FRANCOEUR. 
(Commissaires : MM. Hermite, Darboux, Phillips, Poincaré ; 
Bertrand, rapporteur.) 
La Commission propose à tré de décerner le prix Francœur de 
l'année 1888 à M. Émice Barnier. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX PONCELET. 


ss Commissaires : : MM. Darboux, Hermite, SH J ordan 
7 rapporteur.) 


dur HN à propose à à l'Académie de PRE le prix | Poncelet Le 
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Rapport sur les travaux de M. Banaré, capitaine de frégate; par M. Paris. 


Parmi les questions que la rapidité de marche des navires à vapeur a 
suscitées, celle des abordages est devenue la plus importante et la plus 
difficile, en ce qu’elle ne concerne pas une idée individuelle d’un examen 
facile, mais une quantité de navires de toutes les nations se croisant ra- 
pidement sur les mers et présentant à l'examen les faits les plus variés et 
souvent incertains. Ce n’est done que par l’étude de tout ce qui a été 
observé qu'il est à espérer de coordonner tôt ou tard les faits, de manière 
à en déduire des règles d’une pratique possible. On est encore dans cette 
période d’études et c’est rendre un service à la navigation, devenue plus 
dangereuse, que d’avoir réuni, coordonné et analysé ce qui a été fait 
dans les divers pays à ce sujet. On doit donc tenir compte à M. Baaré 
d’avoir exécuté ce travail utile, en se mettant en rapport avec des étrangers 
intéressés à la question et en groupant, décrivant et analysant surtout ce 
qui s’est passé entre les deux continents, dont la mer a été le théâtre 

‘événements devenus terribles par la grandeur des navires, la richesse 
des cargaisons et surtout la perte de personnages élevés, au lieu de quel- 
ques obscurs marins perdus en petit nombre çà et là. M. Banaré a examiné 
d’abord la partie la plus importante : celle des routes d’aller et de retour 
pour éviter les chances de rencontres, question qu’on n’avait jamais songé 
à examiner du temps des navires à voiles, qui ne faisaient pas souvent ce 
qu'ils voulaient à cause des directions du vent par rapport à celle de leur 
route; tandis que le vapeur, qui traverse parfois l’Atlantique sans avoir vu 
le Soleil pour rectifier sa route, est arrivé à la rendre assez exacte pour 
parvenir au point voulu malgré la brume. Il peut donc suivre une route, 
indiquée par un règlement, avec autant d’exactitude que s’il se l'était im- 
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cause du plus ou moins d'éclat des lumières, et cette appréciation des dis- 
tances est d'autant plus importante que la vitesse est plus grande. Il en ré- 
sulte un danger croissant avec le rétrécissement du rayon de vue par la 
brume, et ce n’est plus d’un petil navire à voiles qu’il s’agit, mais de 
géants de 120" de long allant presque le train des marchandises à terre. 
Faute de mieux, on a eu alors recours aux signaux phoniques, et M. Banaré 
en fait une étude particulière; il donne les Ass des divers sifflets et des 
sirènes, qui s'entendent de plus loin. Il cherche aussi à faire apprécier 
les appareils d’audition, pour tàcher de reconnaître la direction d’où vient 
un son. Il analyse ce qui a été fait et mentionne notamment les ob- 
servations de notre éminent Confrère M. Fizeau, sur les anomalies que 
présente la transmission du son et, d’après ce qu’il a dit, on songe à placer 
la sirène et l’homme de veille au sommet du mât. Enfin la question de 
l’intermittence nécessaire est examinée, et elle est importante, puisqu'on 
n'entend pas un bruit éloigné semblable à celui que l’on fait soi-même. 

Le long travail de M. Banaré, prolongé récemment par de nouvelles 
études dans la Revue maritime, n’a donc pas résolu la question si complexe 
des abordages actuels, mais il a réuni si bien les éléments nécessaires à sa 
connaissance, pour hâter la solution, qu’il a rendu de fait un service im- 
portant et réel que votre Commission a jugé digne de la récompense d’un 
prix de deux mille francs à M. Banaré. Quand on est, pour ainsi dire, en 
présence d'un inconnu, les premiers gas pour arriver à la découverte ont 
leur valeur, surtout lorsqu'ils se sont autant avancés. 

La Commission, après examen des travaux de M. Banaré, a décidé de 
lui décerner un prix de deux mulle francs. 


Rapport sur les travaux de M. Hauser; par M. ne Bussy. 


L'École d'application du Génie maritime, dont l’enseignement comprend 
l'étude complète et méthodique des diverses branches de l’art de con- 
struire les navires, leurs machines etleurs chaudières, a entrepris la publi- 
cation de Traités spéciaux relatifs à ces diverses matières. L'un des plus 
importants, à coup sûr, est celui qui concerne la construction et la répa- 
ration des coques des-navires, leurs emménagements et leurs dispositions 
intérieures, leur gréement, l'installation de leur artillerie, etc. Ces sujets, 
qui constituent, comme on le voit, un ensemble extrêmement vaste, ont 
été traités d’une manière théorique et pratique des plus complètes dans le 
Cours de Construction navale de M. l'ingénieur de la Marine Hauser, ancien 
sous-directeur de l’École du Génie maritime. Dans la première partie de sa 
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rédaction, l’auteur étudie les bâtiments en bois, et, en s’attachant tout 
d'abord à ce point de départ des merveilleuses constructions actuelles, il a 
su en faire une description raisonnée, exposer et discuter le rôle et luti- 
lité de leurs diverses pièces constitutives, enfin indiquer d’un trait juste la 
raison d’être de chacune d'elles. Passant ensuite au rôle du fer (aujourd’hui 
remplacé en grande partie par l'acier), l’auteur a montré comment le 
métal, d’abord employé à titre accessoire, a fini par régner en seul maitre, 
et quelles modifications profondes sont résultées de son adoption. Cette 
partie du substantiel travail de M. Hauser est, dans plusieurs de ses points, 
aussi remarquable au point de vue de la théorie qu'à celui de la pratique; 
on peut citer, en particulier, le Chapitre consacré au rivetage, où des pro- 
blèmes d’une nature délicate sont traités avec une grande süreté de mé- 
thode et avec des vues d'ensemble qui rendent cette étude précieuse pour 
tous les genres de construction en fer et en acier. Il serait trop long d'ana- 
lyser les autres points du Cours de l’ancien sous-directeur de l'École du 
Génie maritime; il suffira d'indiquer que les accessoires de coque, les em- 
ménagements, la mâture, le gréement sont l’objet de développements 
étendus, ainsi que le lancement et l’étude théorique et pratique d’un sujet 
peu connu, mais délicat, celui des bateaux-portes et des docks flottants, 
où les aperçus les ce er ne le cèdent en rien à a ses des con- 
se REFSES NI IEOTE 3 Crhiete A - = 

_ Ces diverses dues qui sont de épée to a » ait de F ingénieur, 
sont suivies par des considérations d’un ordre plus général qui constituent 
une des parties maîtresses du Cours de Construction navale; mettant à 
profit les indications précieuses qu’il a su trouver près des divers services 
du Ministère aussi bien que dans les arsenaux de l’État, M. Hauser passe 
en revue les divers types des flottes française et étrangères, et leur déve- 
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d’une œuvre d'ensemble faite dans des conditions difficiles qui a mis en lu- 
mière etouvert, on peut le dire, à la Marine un archipel absolument inconnu. 
Elle a donné lieu à la publication de 17 7 Cartes. Plusieurs officiers préten- 
daient que, vu la complexité des détails, il serait presque impossible de 
faire la Carte de cette région et que, d’ailleurs, cette Carte une fois faite ne 
pourrait être utilisée, car il serait impossible de se retrouver dans un dé- 
dale d’ilots dont la représentation en plan ne donnait qu'une image impar- 
faite. Ce double pronostic ne s’est pas réalisé; le levé une fois publié, les 
capitaines ont circulé partout sans difficulté dans cette zone, qui s'étend 
de l'embouchure du fleuve Rouge à la frontière de Chine, sur 180“" de 
longueur. 

Cette exploration a eu cela de particulier qu’au fur et à mesure qu'elle 
s'avançait vers le Nord les pirates, délogés par nos canonnières de leurs re- 
paires, reculaient du côté de la Chine sans pouvoir s'établir de nouveau 
dans des parages sillonnés par nos bateaux. 

_ La piraterie et la contrebande de guerre ont disparu. aujourd’ hui d’une 
région où elles existaient de temps immémorial et qui pour des bandits 
paraissait sûre, parce qu'elle était inconnue et difficile. 

Le travail qu’a fait M. Renaud, avec la collaboration de M. Rollet de 
l'Isle, a été un instrument pont, de la pacification et du développe- 
ment du Tonkin: 5: 
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lement dans les canaux découverts et sur les ondes de translation qui s'y pro- 
pagent, insérées dans le Tome XIX du Recueil des Savanis étrangers, a 
entrepris en 1886, à Dijon, une série considérable d’expériences sur les 
déversoirs s'étendant à toute la largeur des canaux ou des cours d’eau. 
Ces déversoirs, des plus usuels, sont aussi les plus utiles à étudier pour le 
progrès des théories hydrauliques, à cause de la simplicité relative qu’y 
offre l'écoulement. 

M. Bazin a su y observer avec précision bien des phénomènes Jjus- 
qu’alors mal connus et dont plusieurs même étaient à peine soupçonnés. 
Il a, par exemple, produit, d’une manière régulière et avec des hauteurs 
de charge très variées, en donnant à la partie inférieure du barrage une 
épaisseur suffisante, des nappes adhérentes, c’est-à-dire se recourbant 
presque brusquement autour d’un seuil en mince paroi pour descendre 
verticalement le long de la face aval du barrage, retenues qu’elles sont 
contre celui-ci par une diminution de pression corrélative à l'entraîne- 
ment préalable de l’air qui s’y trouvait confiné et à son remplacement, 
vers le haut, par une eau morte ou tourbillonnante : de nombreuses me- 
sures (grâce à des tubes manométriques appropriés) de la non-pression 
ainsi produite au-dessous du seuil permettent d’ailleurs d’y apprécier 
l'influence, sur le débit, de cette sorte d'aspiration. Par exemple encore, 
des observations sur les déversoirs épais dont le seuil horizontal, plus ou 
moins bien évasé à l’amont, présente une certaine longueur dans le sens 
du courant, lui ont montré jusqu’à quel point s’y réalise l'hypothèse d’une 
forme rectiligne des filets, imaginée par Belanger dans la première tenta- 
tive sérieuse qui ait été faite de soumettre au calcul ce cas de déversoir, 
théoriquement le plus simple de tous; et elles lui ont permis de confirmer 


dans une certaine mesure le coefficient de débit 573 — 0,385 obtenu par 
Belanger. Ces expériences ont été étendues aux déversoirs à poutrelles, si 
peu étudiés jusqu’à présent malgré leur fréquent emploi. 

Mais pour nous borner à la partie, complètement terminée déjà, de ses 
observations, savoir, celle qui concerne le cas, le mieux défini dans la pra- 
tique, du déversoir en mince paroi et à nappe déversante libre ou ayant sa 
face inférieure maintenue en communication avec l'atmosphère, M. Bazin 
y à, le premier, mesuré un élément essentiel, dont le rôle, dans la ques- 
tion, est l’analogue de celui que joue la contraction de la veine dans le pro- 
blème de l'écoulement par un orifice, et en a presque l'importance ou a, 
du moins, une importance du même ordre, au point de vue de la réduction 
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du débit. Cet élément est précisément, lui aussi, une contraction, celle 
qu éprouve en dessous la nappe liquide, dont la face inférieure, loin de se 


détacher horizontalement du seuil comme on la figure dans les Traités 
1 
10 


de la hauteur de 
charge, avant de devenir horizontale et puis descendante. Pour observer 


d'Hydraulique, commence par se relever de plus de 


le dessous de la nappe, chose assez difficile, M. Bazin a imaginé d’abord 
d'ouvrir une fenêtre sous la veine, dans la paroi latérale même du dé- 
versoir, et d’y faire directement le relevé du bord contigu de la face infé- 
rieure de la nappe. Mais, comme il fallait surtout déterminer le profil de 
celte face aux diverses distances sensibles des bords, il a eu bientôt recours 
à deux autres procédés, qui consistent à observer soit l'émergence d’un 
mince couteau d'acier terminé en pointe et descendu lentement à travers 
la nappe, soit, au contraire, le contact d’une pointe ascendante, élevée 
graduellement jusqu’à la rencontre de la surface liquide. 

Dans le cas ordinaire d’un déversoir ayant sa paroi d’amont verticale, 
M. Bazin a reconnu de la sorte que la contraction, rapport du relèvement 
total de la face inférieure à la hauteur de charge au-dessus du seuil, égale 
à très peu près 0,114. Il en résulte une réduction de 


[F9 


1— (1 — 0,114 )°— 0,166, 

ou d'environ >, sur le coefficient de débit, qui se trouve par ce fait abaissé 
de 0,52 à 0,43; et l’on voit que cette réduction est beaucoup trop grande 
pour pouvoir être négligée, quoiqu’elle n’atteigne pas celle, de près de ?, 
due à la contraction 1 — 0,64 = 0,36 de la veine s’échappant d’un orifice 
circulaire. Le savant hydraulicien de Dijon a, d’ailleurs, relevé aussi la 
forme des nappes et calculé la contraction à leur partie inférieure, dans 
bien d’autres cas que celui d’un déversoir à paroi d’amont verticale, 
savoir, dans les cas où cette paroi reçoit des formes diverses ou diverse- 
ment inclinées soit vers l’amont, soit vers l’aval, rappelant des formes 
d’orifices ordinairement étudiées, depuis l’ajutage rentrant de Borda jus- 
qu'aux orifices évasés ou coniques convergents. 

En résumé, M. Bazin, à qui la science de l'Hydraulique devait déjà 
tant, vient de lui rendre un nouveau service signalé, grâce auquel l'étude 
si utile des déversoirs en mince paroi ne sera plus désormais, dans l’en- 
seignement de nos Écoles, abandonnée entièrement à l’empirisme, mais 
deviendra rationnelle au degré, à peu près, où l’est Ha théorie de l’écoule- 
ment par les orifices. Aussi votre Commission, tenant compte en outre des 
autres résultats non moins originaux mentionnés ci-dessus, décerne à 


ct 
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l'unanimité le prix Montyon à M. Bazin, pour reconnaitre l'importance 
de ses nouvelles observations et l’encourager à les continuer. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Phillips, Pâris, Resal, Sarrau ; 
Bouquet de la Grye, rapporteur.) 


Bexsamix Normaxp, qui s'était signalé dès l’âge de 22 ans par l'invention 
d’une machine-outil très ingénieuse, encore employée aujourd’hui, a con- 
sacré toute sa carrière d'ingénieur à l'étude et au perfectionnement des 
machines à vapeur marines. | 

On lui doit notamment l'application à la DaEanon de machines à dé- 
tente successive. En 1856, il inventa le type à double expansion et à haute 
pression, dont les expériences, faites sur le Furet en 1860, ont montré les 
importants avantages sur la machine à détente dans un seul cylindre. 
En 1872, il imagine le type des machines à triple expansion et en réalise 
ensuite l'application sur plusieurs navires de commerce, entre autres sur 
le Montezuma, du Havre (1873); le Manuel Dialco, de Rouen (1874); le 
J.-B. Say; de Nantes (1876). Dès cette époque, il est hors de doute que la 
triple expansion a procuré un avantage notable par rapport à la machine 
à double expansion, mais cet avantage s’est manifesté à un bien plus haut 
degré depuis que les perfectionnements réalisés dans l’art de la construc- 
tion des chaudières ont permis d'aborder des pressions de régime plus 
élevées. Aussi est-il vrai de dire qu'aujourd'hui il ne se construit pour ainsi 


dire plus une seule machine marine qui ne soit à triple expansion. 


— Benjamin Normand a été dans toute sa carrière à la recherche des pro> : 
us “discerner la voie avec une rare perspicacité; il s’est 
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PRIX DALMONT. 


(Commissaires : MM. Phillips, Haton de la Goupillière, Lalanne, Jordan ; 
Maurice Lévy, rapporteur.) 


La Commission du prix Dalmont décerne, cette année, ce prix à M. JEAN 

Resaz, ingénieur des Ponts et Chaussées, pour ses Ouvrages sur les ponts 
métalliques et les ponts en maçonnerie. 
Des travaux d'un grand intérêt ont également été soumis à la Commis- 
sion par deux autres membres du corps des Ponts et Chaussées. La Commis- 
sion a expressément réservé les droits de ces auteurs pour le prochain 
concours du prix Dalmont. — 
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Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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tant sur la comète Tempel-Swift, diseutant toutes les observations de cette 
comète faites en 1869 et en 1880, raccordant par une orbite les obser- 
vations faites dans ces deux apparitions et confirmant ainsi l'ellipticité de 
l'orbite de cette comète et la durée de révolution de 5 ans i qu'il avait dé- 
couverte avec M. Schulhof. 

Poursuivant un plan tracé à l’avance, M. Bossert a donné dans nos Vo- 
lumes de Mémoires la réduction des observations équatoriales faites à l'Ob- 
servatoire de Paris de 1835 à 1855 et de 1866 à 1870, travail considérable 
relativement au nombre des observations discutées, et qui comble une 
très regrettable lacune dans les publications de notre établissement. 
M. Faye écrivait à propos de ce travail : « C’est un véritable service rendu 
» à l’Astronomie et aux anciens astronomes. » Depuis, nous avons eu la 
satisfaction de voir les astronomes étrangers se servir des observations pu- 
bliées par M. Bossert, et nous avons l’espoir que cette publication sera d’un 
grand secours pour tous ceux qui s'occupent de théorie cométaire. 

M. Bossert a également publié dans le Tome XVII de nos Mémoires, en 
collaboration avec M. Schulhof, un excellent travail relatif à la comète 
Pons (1812). Reprenant en détail toutes les observations, déterminant de 

nouveau les positions des étoiles de comparaison et les erreurs instru- 
mentales, ces calculateurs ont pu préparer ainsi le retour de la comète et 
faciliter la réobservation de cet astre; à l’aide d’une série d'observations 
effectuées pendant six mois sur une orbite de 72 ans, l'écart trouvé dans 
la durée de révolution n’a été que de 5 mois environ. La discussion de 
plus de 3000 observations faites dans l' apparition ki ee est poursuivie 
et publiée dans le Bulletin astronomique. EH Line rome} 

Malgré la part active prise dans la sconsibuctiôn #4 nes Catalogue de 
l'Observatoire de Paris, M. Bossert a entrepris, en outre, la détermination 


des mouvements propres des étoiles de ce Catalogue, ct il a donné, dans 
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PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Faye, Wolf, Mouchez, Janssen : 
Tisserand, rapporteur.) 


M. E.-C. PickeriN6, Directeur de l'observatoire de Harvard College, à 
Cambridge (États-Unis), a fait faire des progrès importants à une branche 
intéressante de l’Astronomie. Pendant longtemps, les astronomes ont dé- 
terminé d'une façon grossière les grandeurs des étoiles, se contentant de 
comparer à l'œil leurs éclats respectifs, et les distribuant ainsi en classes, 
d'après un procédé assez arbitraire. | 

La Photométrie offrait une base précise d'opération. Entre les mains de 
M. Pickering, le photomètre est devenu un instrument méridien qui trouve 
sa place naturelle à côté de la lunette méridienne et du cercle mural. Le 
savant astronome a déterminé ainsi les grandeurs de toutes les étoiles 
visibles à l'œil nu au-dessus de l'horizon de DURE elles sont au 
nombre de 4260. . 

Il s’est engagé ensuite Aix une e entreprise cons débile ayant pour but 
de déterminer de même, d’une façon précise, les éclats des nombreuses 
étoiles contenues dans la Durchmusterung d’Argelander. Il n’est pas dou- 
teux qu’en répétant ce travail à diverses époques on Brent à connaître 
un Fe nombre ‘étoiles Te nouvelles: sû 58b ein dugseési n° à 
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PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Janssen, Faye, Tisserand, Lœwy; 
Wolf, rapporteur.) 


La Commission du prix Janssen, se conformant aux intentions du gé- 
néreux fondateur, propose à l'unanimité de décerner le prix à M. Hucenss, 
pour ses beaux travaux d'Analyse spectrale céleste, qui ont suivi immé- 
diatement la découverte de Kirchhoff, 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX DAMOISEAU. 


(Gommissaires : MM. Faye, Lœwy, Janssen, Wolf: 
Tisserand, rapporteur.) 
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conclusion que tous les coefficients de ces inégalités sont négligeables. 
Ce résultat, qui serait très important, ne nous a pas paru démontré. Il re- 
pose en effet sur un calcul pa trop sommaire des coefficients en question; 
| dans chacun d’eux, on n’a calculé qu'un terme, sans se rendre compte, 
. même approximativement, de l'influence des autres. 
| La Commission décide qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix; elle pro- 
| pose néanmoins d'accorder un encouragement de mille francs à l’auteur 
du Mémoire présenté, de remettre le même sujet au concours et de dé- 
cerner le prix, s’il y a lieu, en 1890, en lui conservant sa valeur de #rois 
mulle francs. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Favé, Bertrand; Léon Lalanne, Larrey, 
Haton de la Goupillière, rapporteurs.) 


Le nombre considérable de Travaux dignes d’être mentionnés qui ont 
été présentés à l’Académie cette année pour concourir au prix de Statis- 
tique de la fondation Montyon n’a pas été un obstacle à ce que la Com- 
mission ait pu, sans hésitation, après un examen complet, classer hors 
ligne trois productions d’une haute valeur et d’une utilité exceptionnelle. 
Mais ce n’est pas sans un certain embarras qu’elle a dû se prononcer sur 
l'ordre de préférence à leur donner, Si elle avait eu à disposer des riches 
ressources que certaines fondations accordent à l’Académie, elle aurait pu 
décerner trois prix, sans encourir le reproche de prodigalité. Mais elle a dû 
se trouver relativement heureuse que, sans dépasser 1 les limites de précé- 
dents déjà consacrés, l Académie. aitbien voulu, encore cetteannée, doubler 
la somme allouée au prix de Statistique. La conséquence naturelle des deux 
choix auxquels elle a dû se borner est que les droits du troisième concur- 
rent soient réservés d’une manière toute spéciale pour le prochain con- 
AUS, 1h Jane see. AE IE sursis k li .2oûntss ere qe 
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importations et des exportations des principaux pays depuis 1872, effectif 
des armées actives des pr Incipaux pays depuis 1870. 

Pour la France, les chiffres ont été empruntés aux comptes définitifs des 
recettes et des dépenses, aux lois ou projets de règlement des budgets, 
enfin aux comptes généraux de l'administration des Finances. Pour les pays 
étrangers, la plupart des Tableaux ont été pareïillement empruntés aux pu- 
blications officielles des Gouvernements intéressés, et ce n’est qu'excep- 
uonnellement que l’auteur a recouru à d’autres documents. 

Il annonce qu'il n'apporte que des chiffres, sans parti pris, sans idées 
préconçues, et il espère que cette œuvre, entreprise d’abord pour lui seul, 
sera de quelque utilité aux hommes publics, aux économistes et à tous 
ceux qu'intéressent les progrès de la fortune publique, ainsi que les con- 
ditions d'existence de la société moderne. 

Cette espérance ne sera pas déçue. L’Ouvrage de M. Faure est un vaste 
répertoire dans lequel sont réunis, au prix d’un énorme travail, des my- 
riades de chiffres extraits de documents trop nombreux, trop divers, pour 
qu'il soit facile de les réunir et d’y faire des recherches fructueuses, à moins 
de recommencer l’œuvre même qui peut y suppléer. L'auteur ne mécon- 
nait pas, d’ailleurs, tout ce que peut laisser à désirer cette collection de do- 
cuments, alors même qu'on y a reproduit avec une scrupuleuse exactitude, 
sans parti pris, sans idées préconçues, les résultats ainsi puisés aux meil- 
leures sources. Nul ne pourra la mettre en œuvre sans une extrême pru- 
dence, et parfois sans recherches nouvelles qu'elle aura du reste facilitées 
ou dont elle aura du moins fait sentir la nécessité. 


L'État, dit justement M. Félix Faure, devrait établir ses budgets comme le ferait 
un particulier ou une Compagnie, surtout lorsqu'il s’agit des exploitations indus- 
trielles dont il a pris charge. Ce n’est qu’à cette condition que les comptes seront sin- 
cères et qu'ils pourront donner au pays une idée exacte des sacrifices qu’il Se 
ou des bénéfices qu'il retire de ces exploitations. 


Or, nos comptes financiers sont Lin de cette sincérité si désirable. 


Il n'est pas exact, par exemple, dé considérer comme produit net des Postes Pexcé- 
dent des recettes sur les dépenses d'exploitation. Pour être dans le vrai, il faudrait en 
déduire : d’une part, le montant des intérêts payés, au titre dela Dette publiqué, pour 
les dépenses de pr emier établissement et les travaux extraordinaires ; d’autre part, le 
chiffre des pensions : allouées aux anciens fonctionnaires, ces ANNE n'étant d’ail- 
leurs que des traitements de non- “activité qui gagneraient peut-être à être rapprochés 
dans les comptes, au moins pour mémoire, des traitements d'activité du personnel en. 
fonctions. Peut-on dire que les chemins de fer de l'État donnent des excédents de 


( 1058 ) 


recettes, alors qu'on ne tient pas compte de la rémunération du capital de premier éta- 
blissement ni des insuffisances de certains exercices ? 

Des classifications, des analyses de ce genre ne peuvent-elles être pour- 
suivies utilement que par l'Administration elle-même, comme le pense 
l’auteur, les publications officielles n’en donnant pas les éléments? Il n’est 
pas douteux, en effet, que l'Administration ne possède les moyens d'infor- 
mation et le personnel attitré pour la décomposition exacte en éléments 
partiels des chiffres bruts qu’elle a publiés. Mais il est à remarquer que 
c’est à raison même de la réunion systématique de ces chiffres que les tra- 
vailleurs intelligents en signalent les défectuosités et désignent la nature 
des recherches à entreprendre pour en tirer le meilleur parti possible, 
donnant à l'Administration elle-même des avis dont elle a profité plus 
d’une fois. Plus d’un auteur récompensé lors des précédents concours 
pour le prix de Statistique a suivi cette voie de libre critique, non enta- 
chée de malveillance, dans l'appréciation des documents qu'il mettait en 
œuvre. M. Félix Faure exprime donc avec raison, dans les passages qui 
viennent d’être cités, des vœux qui ne seront pas perdus pour les diffé- 
rents Services auxquels ils s'adressent. S’il a adopté pour la France la clas- 
sification du budget de 1887, où pour la première fois les recettes ont été 
rangées méthodiquement, de manière à donner pleine satisfaction à l’éco- 
nomiste, il n’en est plus de même quand il s’agit de grouper rationnelle- 
ment les dépenses et d’imputer à chacun des Ministères ou des Services la 
part qui lui incombe réellement dans les dépenses de la Dette et des Pen- 
sions. Les exemples rappelés plus haut prouvent surabondamment que les 
renseignements lui ont manqué pour opérer un départ rationnel entre les 
éléments qui entrent dans la composition des totaux. 

L'analyse des principaux résultats consignés dans la publication de 
M. Félix Faure serait d'un haut intérêt, alors même que, suivant l'esprit 
qui a présidé à leur réunion, elle ne serait entachée d'aucune idée pré- 
conçue, d'aucun parti pris, d'aucune préoccupation politique. Il ne nous 
est pas possible de l’essayer, sans dépasser de beaucoup les limites qui 
nous sont imposées. La simple énumération des divisions principales et des 
sous-divisions détaillées dans la Table des matières serait encore bien 
longue, et nous ne pouvons qu’y renvoyer ceux qui voudront avoir une 
idée nette de la méthode qui à présidé à la mise en œuvre de ces maté- 
riaux et des richesses qu’ils offrent. Un résultat fondamental en ressort, 
dominant tous les autres. L'auteur l’a fait ressortir, tout en atténuant, 
grâce à l'autorité d’un savant étranger, les conséquences pessimistes qu’en 
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pourraient tirer contre notre pays des esprits chagrins ou aveuglés : : c’est 
l’effrayant accroissement des charges publiques. 


La progression des dépenses, dit-il, n’est pas spéciale à la France, Il est un fait dé- 
sormais démontré par une longue expérience, disait déjà en 1882 le Directeur général 
de la Comptabilité du royaume d'Italie, M. Cerboni, c’est la progression croissante 
des budgets de tous les États, qu'ils soient grands ou petits, qu'ils aient telle ou telle 
forme de gouvernement. Les causes en sont multiples, mais constantes : les unes 
sont presque nécessaires et indépendantes de la volonté des gouvernants; les autres, 
plus ou moins contingentes, et il est en partie possible de les supprimer ou de les 
atténuer. Parmi les premières, il faut ranger la hausse incessante du prix des choses, 
l'extension des attributions de l'État moderne, spécialement pour linstruction pu- 
blique et les grands travaux d'intérêt général ; La l'accroissement même de la po- 
pulation et de la prospérité qui, s'il augmente les recettes de l'État, élève aussi sa 
dépense dans une même proportion. Parmi les causes contingentes, il y a surtout 
l'augmentation de la Dette publique; il y a l’augmentation des dépenses militaires, 
conséquence du perfectionnement des moyens d'attaque et de défense, ainsi que du 
service obligatoire devenu maintenant la Dégie à ne près commune des nations de 


l'Europe. & 
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Nous arrêterons ici notre résumé, déjà long pour le cadre qui nous est 
imparti, trop court assurément pour l’éténdue et l'importance du sujet et 
du livre. 

La Commission décerne à M. Féux Favue un des deux prix de Statis- 
tique dont il lui est PERS de posa srieserohéainog seat 
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pour les autres Écoles de la Marine, et complétée dans son ensemble, ob- 
tiendra, un jour, le prix de Statistique de l’Académie. 


Le n° 3, intitulé : Étude sur la Statistique médicale du 9° Corps d'armée, 
pendant les années 13884, 1885 et 1886, par le D' Delamare, médecin-major 
de 2° classe, est un travail manuscrit digne d'estime et d'encouragement, 
Il forme un grand cahier, en dix chapitres, accompagné de Tableaux sur 
chacun des groupes de maladies observées. Un Tableau d'ensemble très 
méthodique mérite surtout d’être signalé. 


Le n° 4, Géographie médicale du département de l'Ain, par le D' Aubert, 
médecin-major de 1° classe, est un manuscrit dont l’auteur m'est connu 
par son aptitude pour les travaux du même genre, qui lui ont valu des 
récompenses de l’Académie de Médecine. Celui-ci, divisé en trois Chapitres, 
traite : le premier, de la topographie du département, le deuxième du 
mouvement de la population et le troisième du recrutement de l’armée. 
Nous ne pouvons que faire l’éloge de ce travail, dont l’analyse plus étendue 
dépasserait les limites de ce Rapport. 


Le n° 5 comprend trois Mémoires imprimés de M. le D' Mireur, de 
Marseille; le premier de ses travaux, ayant pour titre : La mortalité de 
l'enfance à Marseille, comparée à celle de la France et des autres nations, tend 
à montrer que la mortalité considérable de l’enfance à Marseille diminue 
progressivement, sous l'influence des applications de l'hygiène. 

Le deuxième Mémoire, Sur la question desvidanges à Marseille, n’est point 
traité au point de vue de la Statistique. 

Le troisième Mémoire, au contraire, ayant pour titre ; Les morts violentes 
à Marseille, suicides, accidents et meurtres, expose bien da question de Sta- 
tistique, en douze Tableaux, avec toute une série de relevés méthodiques. 


Le n° 6 est un demi-volume in-4° de M, le D'Mauricet, de Vannes, qui a 
entrepris d’utiles Études historiques sur les épidémies dans le Morbihan et 
retrace, cette année, l'étude des maladies fébriles de 1592 à 185r, avec les 
pièces pour servir à l'appui. La SIAUSIQUS D gels dite n’y figure qu’en 
seconde ligne, en se reportant à une époque où les données précises de 


l'observation n'avaient pu atteindre le degré de PACAPRENRR ES ses les 
caractérise aujourd'hui, ich 
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Le n°7, Sur l'Industrie nourricière de 1878 4 1996 et 1887, parle D'Ledé, 
médecin inspecteur des enfants du premier àge, est un vrai travail de Sta- 
üstique en deux registres manuscrits, ayant déjà fixé notre attention, 
l’année dernière, et méritant de concourir encore cette année pour le 
prix. Il y manquait le développement ou l’analyse des chilfres par catégories 
méthodiques, et l’auteur n’en a fait qu'un résumé sommaire, concernant : 
1° les nourrices au sein ; 2° les nourrices au biberon; et démontrant enfin comme 
conclusions principales : 

1° L'obligation de la loi Roussel dans tous les départements ; 

2° La suppression des bureaux de placement dans les grandes villes: 

3° La substitution à ces bureaux d’une ou de plusieurs agences de l’État 
pour les nourrices, avec les garanties d'entretien et de surveillance, etc. 

Nous ne saurions trop engager l’auteur de ces importants relevés de 
chiffres à les faire imprimer, avec les principaux arguments qu’ils récla- 
ment, non seulement pour l'intérêt de la Statistique, mais, par-dessus tout, 
en vue de diminuer beaucoup, d'année en année, Rene de j ut en jour, 
la mortalité des nouveau-nés. & , 


Le n° 8 représente un ce manuscrit de feuillets détachés, d’une 
écriture courante, formant trois Études parues sur “la cHae 
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publique, si bien reconnue, dès l’origine, et si dignement récompensée à 
l'égard de sa généreuse fondatrice. 


Les divers travaux de Statistique médicale dont je viens de retracer 
l'analyse succincte s'arrêtent au n° 12, qui les domine, à notre point de 
vue, par sa valeur scientifique. 

L'Ouvrage intitulé : Statistique générale des grandes maladies infectieuses, 
à Lyon, pendant la période quinquennale 1881-1886, par M. J. T'EISSIER, pro- 
fesseur de Pathologie interne à la Faculté de Médecine de Lyon, forme un 
grand volume in-8°, avec planches, relevés ou tableaux multiples de tout 
genre, intercalés dans le texte, et résumés avec la précision la plus claire. 

C’est au nom de la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie 
que j'ai eu l'honneur de recevoir cet ouvrage, pour la Commission du prix 
de Statistique, afin de lui en rendre compte, non seulement d’après une 
analyse spéciale adressée à l’Institut par l’auteur, mais encore d’après 
l'appréciation autorisée de plusieurs de mes savants confrères, professeurs 
de médecine, et d’après mes propres impressions. 

Le livre de M. le professeur J. Teissier est l’œuvre considérable d’un 
maitre, entreprise, après un grand nombre de recherches attentives et 
persévérantes, dans le but de déterminer nettement les oscillations des 
grandes maladies infectieuses de Lyon, leurs conditions de développe- 
ment, leur évolution, leurs moyens de propagation, etc. 

Ces recherches, depuis 188r, ont, chaque semestre, fait l’objet d'un 
rapport détaillé, avec plans et tracés de distribution des épidémies. Ces rap- 
ports figurent à la fin du volume, comme documents à l'appui, et offrent le 
résumé précis des observations dues à l’auteur, pendant toute cette pé- 
riode, sur les maladies dites zymotiques (ou par fermentation) et sur leurs 
causes génératrices. 

1° Chaque année représente quatre Tableaux résumant, pour chaque tri- 
mestre, les variations hebdomadaires des principales maladies contagieuses, 
en regard des grandes oscillations météorologiques, température, pression 
barométrique, humidité de l’air, etc. 

2° Deux planches semestrielles donnent, pour chaque quinzaine du mois, 
la statistique des maladies dites sasonnieres, observées dans les grands 
établissements hospitaliers de la ville de Lyon, avec l'indication exacte de 


la proportionnalité des cas de guérison et des cas de mort pour chacune 
de ces maladies, nets 
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3° Un tracé graphique sur les variations contemporaines de la févre 
typhoide et de la nappe d’eau souterraine, pour chaque semaine. 

4° Des plans de la distribution des épidémies, telles que la variole (p. 156) 
et le choléra (p. 212), les rattachant aux épidémies de même nature. 

Les Rapports exposent enfin des enquêtes sur chaque cas particulier, 
d’après des recherches attentives. Ces enquêtes sont figurées par des Ta- 
bleaux synthétiques (voir p. 180, 204, 244, etc.), et ont permis à l’auteur 
d'en déduire des conséquences propres à élucider divers points obscurs 
sur la propagation de la fièvre typhoïde, de la diphtérie, de la pneu- 
monie, etc. Telles sont les considérations générales formant la premiére 
Pare de l'ouvrage de M. Teissier. 

A ces considérations d'ensemble, l’auteur joint des faits à part dignes 
d'attention et figurant sur des planches de cet important travail : 

La premiere planche, par exemple, résumant les oscillations des grandes 
maladies infectieuses, permet de les apprécier sous toutes leurs formes. 

La deuxième planche indique les variations de la mortalité générale et de 
la mortalité par maladies régnantes, dans leurs rapports avec les princi- 
paux phénomènes météorologiques, si bien étudiés aussi par M. Teissier. 

La troisième planche représente les variations spéciales de la morbidité et 
de la mortalité par fièvre typhoïde, ainsi que les conditions de la nappe 
d’eau souterraine. 

La quatrième planche enfin, toute nouvelle dans ce genre de recherches, 
offre une vue générale sur les rapports de Ja mortalité et de la morbi- 
dité, pour chaque catégorie de maladies dites zymotiques (ou grandes ma- 
ladies infectieuses), étudiées dans leur ensemble et dans leurs particula- 
rités, au point de vue de la Statistique la plus scientifique, non seulement 
pour les progrès de la Médecine, mais aussi et plus encore pour les progrès 
de l’'Hygiène publique et de l'Hygiène privée. 

D'après de telles considérations, le rapporteur n’hésite pas à proposer 
à la Commission de l’Académie des Sciences de décerner, aujourd’hui, 
à M. le professeur J. Trissier un prix de Statistique. 


Rapport sur les travaux de MM. Lallemand et Petitdidier ; 
par M. Hlarox DE LA GOUPILLIÈRE. 


M. Larreman», ingénieur au Corps des Mines, a présenté à l’Académie, 
en vue du concours pour le prix Montyon de Statistique, un travail très 
C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 26.) LS SP0 
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important qui est relatif aux accidents occasionnés dans les mines par le 

grisou. Cet envoi comprend huit fascicules extraits d'autant de livraisons 

des Annales des Mines. Les sept premiers orit été rédigés par lui en colla- 

boration avec feu M. Perrrniier, ingénieur au Corps des Mines. Ils con- 

stituent les sept parties successives da travail méthodique exécuté par ces 

ingénieurs pour répondre à la mission qui leur avait été confiée par la 

Canton instituée par la loi du 20 mars 1877, en vue d'étudier les 

moyens propres à prévenir les accidents de grisou dans les houillères. Le 

huitième et dernier fascicule constitue le résumé et les conclusions de 

l'étude précédente. Il a été rédigé par M. Lallemand seul, après la mort 

de M. Petitdidier. 

La question du grisou a beaucoup préoccupé l'attention publique et les 

divers Gouvernements depuis une douzaine d'années. La France est entrée 

la première dans cette voie. Elle y a été bientôt suivie par l'Angleterre, la 

Belgique, la Prusse, la Saxe et l’Autriche qui ont institué, à leur tour, des 

Commissions du grisou. La Commission française, tout en se livrant à toutes 

les investigations théoriques, techniqueset juridiques que lui paraissait com- 

porter le sujet, a pensé que la Statistique devait nécessairement intervenir 

pour permettre d’assigner avec Ds ee se Fr tr 

causes effectives. 

Pour répondre à ce ares MM. |Petitdidier et Hhbié ont com- | 

pulsé tous les matériaux que renferment les archives du Ministère des Tra- 4 

vaux publics, et puisé en même temps à quelques autres sources de nature | 

à inspirer toute confiance. Ils ont, pour l'intervalle compris entre 1811 et 

1884 inclusivement, relevé 808 accidents de grisou, dont 304 ayant entraîné 

mort d'hommes. Ces sinistres ont déterminé 1520 décès, 1374 blessures, 

soit un total de 2894, ou près de 3000 victimes. 
; Ce travail considérable a été exécuté suivant un plan très méthodique, 
= et ses résultats ont été disposés d’une manière très claire gauche 
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L'ensemble de cette première Partie représente 591 ou près de 600 pages 
du format des Annales des Mines en petit caractère. 

Le huitième fascicule, qui est dû exclusivement à la plume de M. Lalle- 
mand, est destiné à faire ressortir les résultats de cette immense énuméra- 
tion et à les grouper dans des Tableaux d'ensemble montrant leur succes- 
sion chronologique, leur distribution, par groupes de bassins, par mois 
(au point de vue de la climatologie), par jours de la semaine (au point de 
vue de l’organisation du travail), leurs rapports avec la production et le 
personnel, le nombre des victimes, la nature des lésions, suivant les cir- 
constances du dégagement, de l'accumulation et de l’inflammation du 
grisou; enfin les fautes commises et les responsabilités encourues par les 
exploitants ou par les ouvriers. 

M. Lallemand a dressé avec beaucoup de soin un grand nombre de Ta- 
bleaux, qui occupent 45 pages du format des Annales des Mines en petit ca- 
ractère. Un Avant-Propos de 35 pages est destiné à mettre en relief les 
résultats numériques à un grand nombre de points de vue divers, en s’ai- 
dant, pour les rendre sensibles aux yeux, d’une vingtaine de figures sur 
bois fort intelligemment DIspaseRs. 

Contentons-nous de dire à cet égard que la moyenne annuelle des acci- 
dents rapportée à une extraction d’un inillion de tonnes de charbon est de 
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cours, les droits des auteurs; exprimant le vif regret que les usages de 
l’Académie ne permettent pas de faire davantage. 


Les conclusions des différents Rapports qui précèdent sont adoptées. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Chevreul, Fremy, CAROUrE, Troost: 
Friedel, rapporteur.) 


r 


Rap a sur les travaux F M. Maquenne. 


M. MaquEenxE a commencé ses travaux au laboratoire de M. Déhésain 
el a fait. seul, ou en collaboration avec son maître, des recherches sur les 
priné ipales fo fonctions de la vie des plantes. Nous ne faisons que: mentionner 
ici ces travaux de Physiologie végétale relatifs, entre autres, aux pouvoirs 
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faits inattendus de nature à modifier les idées généralement admises sur la 
constitution de ces corps. C’est ainsi qu'il a fait voir que l’inosite est une 
véritable mannite, se rattachant à la série grasse par sa qualité de composé 
saturé, à la série aromatique par l'existence dans sa molécule d’un anneau 
fermé à 6*t de carbone, et dérivant comme la quercite de l’hexahydrure 
de benzine. Il a pu en dériver des oxyquinones identiques à celles que 
MM. Nietzki et Benckeier ont obtenues en partant de la benzine et qui 
se produisent également dans l’action de l’eau sur la combinaison de po- 
tassium et d'oxyde de carbone qui prend naissance dans la fabrication du 
potassium. 

La perséite, découverte E MM. Müntz et Marcano dans les feuilles et 
les fruits du Laurus Persea, n’est pas un isomère de la manpnile, comme on 
l'avait cru d’abord et comme M. Maquenne lui-même l'avait admis à la 
suite de l'étude faite par lui des éthers acétique, butyrique et nitrique 
saturés, de cet alcool plurivalent. 

L'étude de l’hydrocarbure que l’on peut en dériver par l’action da F a- 
cide iodhydrique et de l’iodure qui l'accompagne montre que ce composé 
renferme 7* de carbone; c’est le premier alcool heptatomique connu, la 
première matière sucrée à 7* de carbone, et du même coup le nombre des 
corps isomériques renfermant C'H'/0° se trouve ramené à Tate s Ja 
mannite, la dulcite, l'isodulcite et la sorbite. Ste _ 

M. Maquenne a décrit aussi quelques dérivés nouveaux de acides Sac- 
pans et de l'acide care ainsi es un muse ets her aus iso- 
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Rapport sur les travaux de M. Cazeneuve. 


M. Cazeneuve s’est attaché depuis plusieurs années à l’étude de cer- 
tains dérivés du camphre. On sait à combien de discussions à donné lieu 
la question de la constitution de ce corps si connu, si souvent étudié et 
sur lequel, malgré tout, il reste encore tant d'incertitude, M. Cazeneuve, 
après avoir décrit des combinaisons du camphre avec l’aldéhyde et avec 
l’hydrate de chloral, est parvenu à obtenir un dérivé monochloré et deux 
dérivés dichlorés isomériques, fort bien cristallisés et qui se préparent 
facilement par l’ action du chlore sur une solution alcoolique de camphre. 
Cet artifice était nécessaire, parce que les procédés habituels de chloru- 
ration donnent de mauvais résultats. 

A côté des deux dérivés bichlorés viennent se placer deux camphres 
chlorobromés, puis deux chloronitrés, dont l’un fournit des cristaux de 
grande dimension et qui tous deux peuvent être transformés en camphres 
mononitrés. L'un de ceux-ci, lui aussi susceptible de fournir de très beaux 
cristaux, se comporte comme un véritable acide et fournit toute une série 
de sels bien définis. C’est un acide acétonique qui donne un dérivé cris- 
_ tallisé par | l’action de la phénylhydrazine ; il forme un hydrate Re 

dont M. Cazeneuve poursuit encore l'étude. 

L'action des métaux, argent, zinc, fer en poudre, Sebibadiae"s à 
re température lui a fourni de  l'acétylène, de l'iodure de méthyle et de 
l'iodure de méthylène. AeRRES < DE Fer set 
L'action de la chaleur sur l’ acétate de cuivre lui : a donné un procédé 
intéressant, et peut-être général, pour réparer par oxydation directe les 
ox en il a trouvé, à os ci De de cuis 
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A côté de ces recherches de Chimie pure, M. Cazeneuve s'est occupé 
d'applications diverses à la Biologie et à l'Hygiène. 

Il a réussi à isoler l'hématine, ou pigment ferrugineux du sang, par une 
méthode beaucoup plus rapide que celle de Hoppe-Seyler. 11 a démontré 
que cette hématine peut donner directement, avec les acides chlor- 
hydrique, bromhydrique et iodhydrique, des combinaisons cristallisées. 
Il a décrit aussi une combinaison barytique définie. 

En 1877, à une époque où les idées microbiennes étaient moins géné- 
ralement admises qu'aujourd'hui, il a montré, en collaboration avec 
M. Livon, que l’urée ne se transforme dans la vessie en carbonate d’ammo- 
niaque que sous l’action d’un ferment. 

On:lui doit aussi une méthode de recherche dans les vins de la fuchsine 
et des colorants azoïques, fondée sur l'emploi des oxydes métalliques et 
employée aujourd’hui dans beaucoup de laboratoires municipaux. 

Les travaux de M. CazenEuve sont, comme on le voit, déja nombreux 
et variés. La Section a jugé qu’ils méritaient une récompense devant servir 
en même temps d'encouragement à leur auteur à persévérer dans la voie 
où il est engagé et à poursuivre spécialement son travail sur les dérivés 
du camphre. Elle propose de lui attribuer l’autre moitié da prix Jécker. 
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L’'illustre Correspondant de l’Institut de France, M. James Hall, et plu- 
sieurs autres savants ont fait, il y a longtemps déjà, de vastes recherches sur 
les Invertébrés de l'Amérique du Nord, mais les Vertébrés avaient été moins 
étudiés. Les Western Territories ont ouvert une voie nouvelle : les 
créatures les plus inattendues ont apparu devant les regards étonnés des 
courageux chercheurs. Les Américains ont trouvé dans le primaire des 
reptiles inconnus, dans le secondaire des mammifères, des oiseaux munis 
de dents, des reptiles volants et de nombreux genres de l’ordre des Dino- 
sauriens, qui est peut-être le plus curieux de ceux que la Paléontologie a 
révélés. Ils ont rencontré dans le tertiaire une multitude de mammifères 
dont les uns ont établi des liens avec ceux de l’ancien continent, et dont 
quelques autres, comme les gigantesques Brontotherium et Dinoceras, ont 
présenté des types isolés tout à fait étranges. On a pu suivre l'histoire des 
mammifères à travers toutes les époques tertiaires. Sur l’espace qui est au- 
jourd'hui occupé par le haut plateau compris entre les montagnes Rocheuses 
et la chaîne du Wahratch, il y a eu autrefois de vastes lacs sur les bords 
desquels se sont succédé plusieurs générations de grands quadrupèdes ; 
l’époque éocène a vu le règne du Coryphodon, ensuite celui du Dinoceras, 
puis celui du Diplacodon. Après les temps éocènes, le sol s’est soulevé, 
l’eau des anciens lacs s’est déplacée et des êtres nouveaux sont arrivés. 
Dans le miocène, on a reconnu également trois âges : celui du Brontotherium. 
celui de lOreodon, celui du Miohippus. On à aussi constaté une faune plio- 
cène bien distincte de celle du miocène et de celle du quaternaire. 

M. Leiny d'abord, M. Marsh, M. Cope et plus récemment MM. Osborn 
et Scott nous ont fait connaître les animaux vertébrés des Western Terri- 
tories. Leurs Ouvrages ont été publiés avec un luxe infini; ils sont accom- 
pagnés de planches nombreuses ; le Gouvernement des États-Unis tient à 
honneur de ne rien épargner pour que l’histoire du sol américain et de 
ses primitifs habitants soit bien illustrée. 

Sile fondateur de la Paléontologie, notre grand Cuvier, avait connu ces 
travaux qui ajoutent une si belle page à l’histoire des fossiles, il eût été 
heureux sans doute d’y applaudir. L'Institut de France ne saurait rester 
indifférent à ce qui intéresse une Science créée dans notre pays. Ne pou- 
vant donner le prix Cuvier à tous les savants américains qui nous dévoilent 
les richesses des Western Territories, nous pensons qu’on ne peut mieux 
faire que de choisir parmi eux celui qui le premier en a entrepris une im- 
portante étude, M. Joseph Leidy. Déjà en 1947, M. Leidy décrivait le 
Poebrotherium et en 1848 il étudiait l’Oreodon. 11 a fait paraitre en 1853 : 


“ structure et le développement des Agaricinés. L'auteur a en outre commu- 
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The ancient Fauna of Nebraska, en 1869 le grand Volume intitulé : The eæ- 
tinct mammalian Fauna of Dakota and Nebraska, suivi d’une Synopsis des 
Vertébrés américains, et, en 1873, un autre Volume : Extinct Vertebrata of 
Western Territories. Outre ses travaux paléontologiques, M. Leidy a fait 
diverses recherches de Zoologie; il a notamment publié un magnifique Ou- 
vrage sur les Rhizopodes d’eau douce. 

Votre Commission à l'unanimité décerne le prix Cuvier à M. Joseen 
Lenny. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Cémrémairèss : MM. Duchartre, Van Tieghem, Chatin, Trécul; 
- Bornet, rapporteur. ) 


Parmi les pièces adressées à l'Académie pour le prix Desmazières, votre 
Commission a distingué un Mémoire intitulé : Prodrome d’une histoire na- 
turelle des Agaricinés. Il est dû à M. V. Favon, ex-préparateur au labora- 
toire de l’Université royale de Gênes. C’est un travail manuscrit de 


216 pages, , accompagné de deux Planches destinées à faire connaître la 
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portions de tissus qui n'avaient pas été remarquées et qui fournissent sou- 
vent des caractères importants. On n’avait pas encore de description aussi 
complète et aussi précise du mycélium et du'carpophore des Agarics. La 
seconde Partie contient un exposé des groupes des Agaricinés, tels qu'ils 
résultent de l’étude approfondie d’un grand nombre d'espèces. 

Les classifications des Agaricinés généralement usitées ne sont guère que 
des variantes de l’arrangement imaginé par Elias Fries. Ayant à distribuer 
en catégories un nombre considérable de plantes très voisines par l'en- 
semble de leur structure, à une époque où les études anatomiques n'avaient 
ni la faveur ni la précision qu’elles ont actuellement, l’éminent naturaliste 
suédois a basé son système sur l’emploi presque exclusif de quelques carac- 
tères extérieurs. Grâce à sa connaissance étendue des espèces et à un sen- 
timent très juste de leurs affinités, il a établi des coupes de divers ordres, 
assez homogènes dans l’ensemble, mais qui ont souvent le défaut de séparer 
des êtres dont la parenté est incontestable. Ses successeurs ont amélioré 
beaucoup de détails ; mais le principe même du rangement n’a pas été 
changé, de sorte que les modifications partielles introduites dans la clas- 
sification friesienne n’en ont pas fait disparaitre les inconvénients. Les di- 
vergences qui existent entre les auteurs montrent que la base du système 
est trop étroite, trop arlificielle, et prouvent, une fois de plus, que, pour 
fonder une classification véritablement naturelle, il est indispensable de 
faire concourir l’ensemble des caractères a es et Hd à 
la détermination des affinités, See = 

- Réformer dans ce sens un groupe Comsidérable est une ot ho 
haleine pour laquelle les matériaux existants sont d’une complète insuffi- 
sance; car c’est un vice inhérent aux classifications basées sur la considé- 


ration d’un petit nombre de caractères, que les observateurs se contentent 


de noter les particularités qui suffisent à placer à leur rang les plantes 
dont ils s'occupent et négligent plus ou moins les caractères dont l'utilité 
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nait tout au plus le tiers des espèces et dont on déduit le type de dévelop- 
pement de celui de quelques-unes de leurs formes. Mais la base posée est 
conforme à la saine méthode, et, quelles que puissent être les modifica- 
tions que l'avenir réserve aux rapprochements opérés par M. Favop, la 
Commission est unanime à reconnaître la valeur de son travail. En même 
temps qu'elle lui décerne le prix Desmazières, elle exprime le vœu que 
l’auteur ne tarde pas à publier les résultats déjà acquis; e’est Le plus sûr 
moyen de déterminer l'apparition de travaux conçus dans le même esprit 
et de hâter le moment où l'édifice permanent pourra être élevé. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem; 
| Bornet, rapporteur.) 


La Section de Botanique décerne le prix Montagne à M. Gasrow Box- 
NIER, professeur à la Faculté des Sciences de Paris, pour un Mémoire sur 
la synthèse des Lichens, dont les principaux résultats ont été présentés à 
l’Académie en novembre 1886 et qui paraît clore définitivement la ques- 
tion de l’hétérogénie des Lichens. #. 

- Depuis que M. Schwendener enseigna, il ya une vingtaine d'années, 
que les Lichens sont composés d’un Champignon et d’une Algue, cette 
question a été étudiée à des points de vue très divers qui tous ont conduit 
à mettre hors de doute la réalité de cette double nature. Il fut d’abord 


= . S établi, par de nombreux exemples, que toutes les gonidies connues ren- 
= LL un ane eee sir RSC ces ie des ie fronde du 
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milieu nutritif qui leur fournisse des aliments équivalents à ceux qu’elles 
reçoivent normalement des gonidies. Dans ce cas, un thalle parfait peut se 
former sans Algue. Afin de compléter cet ensemble de preuves, divers ob- 
servateurs (MM. Rees, Bornet, Treub, etc.) ont essayé de produire des 
Lichens par synthèse. Les premiers essais ne réussirent qu’en partie; ceux 
de M. Stahl donnèrent seuls un résultat complet. En effet, pour deux 
espèces sur trois qu'il mit en expérience, il obtint, au bout de quelques 
mois, des Lichens adultes et fructifiés. 

Cette démonstration, si décisive qu’elle soit, ne s’appliquant qu’à des 
plantes d’une même tribu et d’une organisation particulière, devait gagner 
encore à être étendue à un plus grand nombre de Lichens, à des espèces 
appartenant à des groupes plus relevés et plus variés. Il importait en 
outre de prendre les précautions nécessaires pour rendre impossibles les 
chances d’ensemencement par l’air extérieur pendant la durée de la cul- 
ture; d'opérer enfin la synthèse artificielle dans des conditions telles que 
la critique la plus exigeante ne püt avoir prise sur elle. M. Bonnier s’est 
efforcé de réaliser cette synthèse rigoureuse et, après plusieurs années 
de recherches et de tätonnements, il a réussi à obtenir des Lichens par- 
faits, dans un milieu privé de germes, à l’aide de spores pures et d’Algues 
ne provenant pas immédiatement d’une association lichénique. 

A cet effet, l’auteur a PSPoits soit des flacons Pasteur, soit des flacons 
stérilisés où l'air, passant à travers du coton roussi, était constamment 
renouvelé. L’Algue et les spores étaient déposées sur le substratum, frag- 
ment de roche ou d’écorce, préféré par le Lichen à l’état naturel. S'il 
s'agissait d'étudier les premiers développements du thalle, les semis étaient 
faits dans des cellules à culture closes et stérilisées, à l’intérieur des- 
quelles pouvait circuler un courant d’air privé de germes. Les expériences 
ont été installées, les unes à Paris, les autres dans les Pyrénées où les ré- 
sultats ont été meilleurs et plus rapides. rés: 0 Eee" dr 


_ Grâce à ces dispositions, l’auteur a élevé plusieurs:espèces de Lichens 
depuis La noise PRESS, ila pu suivre sur une même 
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d'avenir; elle permet seulement aux filaments du Lichen de vivre et de se 
mieux développer que s'ils rampaient à la surface d’un corps inerte, 
et d'attendre ainsi que des Algues favorables arrivent à leur contact. 

La méthode de culture inaugurée par M. Bonnier n’est pas seulement 
précieuse par les faits dès maintenant établis : elle l’est encore parce 
qu'elle donne l'espoir de résoudre des problèmes intéressants, celui, par 
exemple, de la fixité de l'espèce d’Algue qui entre dans la composition 
d'un Lichen déterminé, celui encore de la production des conidies, si fré- 
quentes chez les Champignons, si peu connues encore chez les Lichens. 


Deux autres envois, ayant les Champignons pour objet, ont été examinés 
par la Commission, qui les réserve pour le prochain concours. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


AGRICULTURE. 
7 | PRIX VAILLANT. Nes contention. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Blanchard, À. Milne-Edwards, de Lacaze-Duthiers, 
Ranvier; de Quatrefages, rapporteur.) 


M. de Quatrefages, au nom de la Commission, déclare qu 0 n'y a pas 
lieu de décerner ce prix. 


> PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Blanchard, Van Tieghem, Bornet ; | 
A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


En décernant le prix Thore à M. le D' Carzer, professeur à la Faculté ; 
; des Sciences de Grenoble, votre Commission a voulu récompenser les F 
travaux que ce naturaliste a publiés sur quelques points de l'anatomie et 
de la physiologie des Insectes. 4 

En 1870, il a entrepris une série de recherches. sur l’apps ne Eu de 

ee __ la Cigale. Réaumur avait découvert. l "organe producteur di uson, mais il ne 
ee _ put pratiquer de dissection ; Carus signala les connexions de cet appareil 
- Re saxegcelui.d de la respiration ;  Solier, Dugès et Doyère ajoutèrent qe 
détails à ceux déjà connus, mais ils laissèrent de côté r' 


à imp ts dont M. Carlet a repris l'étude, montr 
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formé d’un côté par les pattes de rang pair, et de l’autre par les pattes de 
rang impair. 

Les muscles de l'abdomen, les pièces de l’ aiguillon et l'appareil vénéni- 
fique des Hyménoptères ont été l’objet de la part de l’auteur de plusieurs 
études consécutives. Il conclut des expériences et des dissections qu'il a 
faites que le venin des espèces à aiguillon barbelé, telles que les Abeilles et 
les Guêpes, provient de deux Élrades distinctes, l’une à sécrétion acide, 
décrite par les entomologistes comme la seule glande venimeuse et pro- 
duisant de l'acide rate qui s’accumule dans un réservoir spécial, la 
seconde dépourvue de réservoir et donnant naissance à un liquide faible- 
ment alcalin. 

L. Dufour considérait cette dernière comme une glande annexe de l’ap- 
pareil générateur et comme destinée à préparer une humeur propre à en- 
duire les œufs au moment de la ponte; aussi les auteurs allemands l’ont-ils 
appelée glande sébacée. M. Carlet montre qu’elle est très développée chez 
les Abeilles ouvrières, dont les organes reproducteurs sont atrophiés, 
qu’elle ne peut en aucun cas donner naissance à une matière de nature à 
fixer ou à protéger des œufs, et, après avoir pratiqué sur plusieurs Insectes 
et particulièrement sur des Mouches une série d'inoculations, soit avec l’un 
ou l’autre des liquides sécrétés par ces deux sortes de glandes, soit avec 
mélange, il en conclut que c’est dans ce dernier cas seulement que 

l’on peut produire une intoxication foüdroyante. Le venin de la glande 
acide ne tue que lentement; il en est de:même de celui de la panes al- 
caline. _ —. 

Les Hyménoptères à aiguillon lisse, tels que les Sphex, 2. Popiles: les 
Cerceris, etc., qui se servent de leur venin, non pour : tuer immédiatement 

: les proies dont ils approvisionnent leurs nids, mais pour les engourdir = 
__etles pipéenver dans cet état de paralysie, sont dépourvus de glande à sé-_ 
_ crétion alcaline, tandis que leur glande acide est es Carlet 
ces Rss différences ans detente = 
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térêt des résultats obtenus par l’auteur et voulant l’encourager à continuer 
ses recherches, lui décerne le prix Thore. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


(Commissaires : MM. de Lacaze-Duthiers, de Quatrefages, Ranvier, 
Blanchard; A. Milne-Edwards, rapporteur.) 


Au nom de la Commission du prix Da Gama Machado, M. A. Milne- 
Edwards déclare qu’il n’y a pas lieu de décerner ce prix pour l’année 1888. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


RE PRIX MON TYON. 


(Commissaires : MM. Charcot, Brown-Séquard, Richet, ET re 
mo Sappey, Ranvier ; Bouchard, rapporteur.) : } 

La Commission a eu à examiner Per travaux imprimés ou ma 
nuscrits. = D: 00 RATES 
_ Elle vous 1 propose d ne un prix : à M. le: De “Hamoy, pour le traite- 
ment de la _gale institué en 1852 à Ahépial SneeR is £ 
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n'a observé de récidive que chez 6857 malades : c’est une PFOPOFHOR de 
3,5 pour 100. 

Si, en regard de cette efficacité, on considère combien est insignifiante 
la perte de temps que ce traitement impose aux malades, et quels services 
l'Administration des hôpitaux a pu rendre en accordant à des patients at- 
teints de maladies plus graves les lits qui autrefois étaient occupés par des 
galeux, on comprendra sans peine que cet exemple ait été suivi à peu près 
partout en France et à l'étranger. 


Dans une série de Notes et de Mémoires, M. le D' Hévocque a poursuivi 
les applications d’une méthode pratique d'analyse du sang, au point de vue 
de la quantité d’oxyhémoglobine qu'il contient et au point de vue de va- 
riations dans l’activité des échanges nutritifs qui rendent plus ou moins 
rapide la réduction de cette oxyhémoglobine. Il fait le dosage de cette 
substance, à l’aide d’un FO PO REA à vision directe, en faisant varier 
l'épaisseur de la couche du sang à examiner. ne 

Le même spectroscope appliqué sur la pulpe d’un doisic ou sur la surface 
de l’ongle, après ligature, permet d'apprécier le temps nécessaire pour que 
toute l’hémoglobine contenue dans ce doigt soit complètement réduite. … 

La durée moyenne de cette réduction serait de vingt-cinq à cent secondes. 
Elle peut, dans les conditions morbides, se prolonger jusqu’à cent quatre- 
vingts secondes. C’est une nouvelle méthôde etun nouvel appareilintroduits 
par M. Hénocque dans la Clinique q qui permettront de faire, à l’aide des 
procédés physiques, des recherches également utiles pour. Ja su 
et pour la Pathologie dans un domaine encore inexploré. Bolo 
_ La Commission vous propose d'accorder à M. Hévocque un des prix 
la fondation: Montyon. # ue ai + dut ess ee 
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tendue par une certaine quantité d'humeur aqueuse. Il a étudié surtout la 
constitution histologique des organes qui limitent cette chambre à sa péri- 
phérie. Les notes anatomo-pathologiques ont trait à l’irido-cyclite, à l’atro- 
phie du globe oculaire, à l’excavation glaucomateuse du nerf optique. 


Une seconde mention honorable est accordée à M. Giczes DE LA Tou- 
RETTE, pour son Ouvrage intitulé : L’Aypnotisme et les états analogues au point 
de vue médico-légal. | 

Le côté vraiment original et intéressant de ce Traité concerne l'étude 
des crimes accomplis à la faveur de l’état hypnotique et la discussion des 
règles de l'expertise médico-légale en pareille matière. L'auteur montre 
que la suggestion, dont on a CR exagéré les dangers, ne saurait 
avoir en médecine IAE qu ‘une place extrêmement restreinte. Mais, s’il 
est exceptionnel qu’on puisse dans un but criminel armer un bras incon- 
scient, il n’est pas très rare un crime soit accompli sur un ri Le placé en 


état inconscient. 
Si: 514 à 


Une troisième mention honorable est accordée En D æquo à M. es et à 
M. Bérevcer-FérauD. | Faro #6 3 | 
M. Bailly est arrivé à rendre site froid F Élis intense et à lüti- 
Hé. en vue d'actions thérapeutiques variées. A l’aide d’un dispositif spécial, 
il applique sur la peau, dans les plaies, sur les muqueuses, le chlorure de 
méthyle et produit des réfrigérations dont il règle avec sûreté l'étendue, 
la configuration, le degré, la durée, la profondeur. Il produit ainsi à 
volonté l’anesthésie locale suffisante pour permettre de pratiquer sans 
souffrance des opérations longues et douloureuses, telles que le curage 
des affections tuberculeuses de la peau; il provoque aussi, par la réaction 
qui succède à l'application du froid, une révulsion énergiq 
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À MM. Cnavuvez et Paurer, pour diverses monographies chirurgicales ; 

À M. JozLy, pour ses Études sur les phosphates et leurs fonctions chez les 
êtres vivants ; 

À MM. Lecorcné et TaALAMmoN, pour leur Traité de l’albuminurie et du mal 
de Bright; 

À M. Mann (de Bordeaux), pour ses Études sur l’astigmatisme et ses rap- 
ports avec la migraine ; 

À M. Vinar (d'Hyères), pour son Étude climatologique sur Hyëres et les 
Plans et documents relatifs à la création d’un sanatorium maritime. 


Parmi les travaux qui n’ont pas été récompensés, la Commission en 
réserve deux pour le concours de l’année prochaine : 


Celui de M. Pourquier (de Montpellier), relatif à l’atténuation du virus 
de la clavelée, dont elle désirerait pouvoir vérifier les expériences; 

Celui de M. B. Danilewsky (de Kharkoff), Sur les parasites du sang chez 
les Oiseaux, œuvre considérable que la Commission n’a pas connue en 
temps opportun pour des raisons qui ne dépendent pas de l’auteur. | 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Marey, Richet, Brown-Séquard, Verneuil, Bouchard, 
Pasteur; Charcot, rapporteur.) 


L’épidémie de choléra qui, en 1884 et 1885, a sévi avec une si grande 
violence sur l'Espagne a été étudiée avec le plus grand soin, dans tous ses 
détails, par M. le D' Hauser. Les investigations de ce médecin ont surtout 
porté sur l’analyse des circonstances étiologiques et, comme corollaire de 
ces études, il s’est trouvé conduit en manière de déduction à proposer tout 
un plan de prophylaxie. 

Le travail de M. Hauser (!) comprend trois volumes enrichis de Cartes, 
de Tableaux épidémiographiques, et un Atlas dont les nombreuses plan- 
ches permettent de suivre de la façon la plus claire la marche et les locali- 

sations de l’épidémie cholérique dans la presqu'île ibérique. 


(1) Estudios epidemiologicos relativos a la etiologia y profilaxis del côlera. 
3 tomes in-8°. Madrid, 1887. 
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L'auteur s'est proposé, en particulier, de rechercher pourquoi, dans le 
cours d’une épidémie cholérique, l'agent pathogène importé reste dans 
certains cas, pendant un temps souvent fort long, parfaitement inactif, du 
moins en apparence, tandis que d’autres fois, au contraire, son influence sur 
l’homme s'exerce d’une façon presque foudroyante; pourquoi encore, après 
avoir étendu ses ravages avec une intensité et pendant une durée des 
plus variables, le germe morbide disparait absolument et pour toujours, 
une nouvelle importation étant nécessaire au développement d’une nou- 
velle épidémie. 

Sans doute, tous ces problèmes que nous venons d'indiquer, M. Hauser 
ne les a pas complètement résolus; mais il a du moins contribué à leur 
étude par une exactitude documentaire bien précieuse en de pareilles re- 
cherches. Non seulement il a recueilli un nombre considérable de faits 
observés avec sagacité, mais de plus il les a contrôlés, classés, comparés, 
et les conclusions qu'il en a lirées, on pourra, grâce à la façon très métho- 
dique dont il a disposé son travail, en vérifier sans difficulté aucune e la 
parfaite | exactitude. 

Pour que naisse chez l homme un cas de Anh la présence de |’ agent 
spécifique, qui, suivant l’auteur, ne serait autre que le bacille-virgule, est 
chose absolument indispensable. Mais, pour qu’une épidémie cholérique 
se constitue et progresse, il faut quelque chose de plus. En effet, pour 
exciter la pullulation et Ja diffusion de l'agent morbifique, le concours de 
certaines conditions est nécessaire ; et, à ce point de vue, M. - Hauser arrive 
à conclure, d après ses observations, que | le rôle joué par l'eau a été con- 
sidérablement exagéré. 


- Ilen vient même à affirmer, et c’est là un des points originaux de son 
travail, que, dans de certaines circonstances, l’eau peut être un des agents 


destructeurs les plus précieux du germe oder à ous °EaHs 
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En somme, c’est l'influence de la constitution du sol qui, parmi les 
conditions favorables au développement, à la propagation et à la durée 
d’une épidémie cholérique, tiendrait le premier rang ; et, à cet égard, il 
faudrait signaler les terrains soit sablonneux, soit calcaires, en fragments et 
en couches minces, saturés de substances organiques et chargés de sels 
sulfatés, comme reposant sur un sol imperméable, particulièrement 
propres à l'entretien vital et au développement du bacille cholérigène. 

Après cela, on comprendra que les règles prophylactiques proposées 
par l’auteur devaient tendre, par-dessus tout, à agir contre l’élément 
tellurique, et c’est en réalité, assure-1@, l'épuration du sol pratiquée par 
tous les moyens au pouvoir des habitants et des municipalités qui devra 
s'imposer de la façon la plus formelle à l’hygiéniste. 

Quoi que l’on puisse penser des conclusions de cet Ouvrage qui, plus 
d'une fois, vont à l'encontre d'idées assez généralement reçues, on ne 
saurait méconnaitre qu ils agit là d’un travail laborieusement et conscien- 
cieusement poursuivi, très soigné, rempli de documents précieux et qui 
devra nécessairement être consulté par tous les médecins qui auront à 
s'occuper de l étiologie et du mode de propagation du choléra. 

Votre Commission attribue à l’auteur de ce travail une récompense 
de trois mulle francs. 


Les conclusions de ce Rapport _ adoptées. 
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Il a commencé ses nombreuses publications en 1866, et faisait sa der- 
nière Communication au Congrès de Chirurgie: française qui tenait ses 
assises au printemps dernier. 

Ayant recueilli dans sa propre clientèle un grand nombre d’observations 
et pratiqué Lit et une opérations, il a examiné la question sous toutes 
ses faces et tranché à peu près définitivément plusieurs points restés jus- 
qu'ici en litige : tels, par exemple, l’opportunité de l’uranoplastie et de 
la staphylorraphie pratiquées chez les enfants très jeunes; les résultats 
immédiats et éloignés de ces opérations, suivant l’âge auquel elles ont été 
exécutées; leur influénce sur la conformation de la mâchoire supérieure 
et des arcades dentaires, ainsi que sur les fonctions de la cavité buccale; 
les avantages qui en résultent peur . eee) la LH et l’ar- 
ticulation des mots. 6} 9 

Avec une patience à toute épreuve, M. Ehrmann a suivi à peu près tous 
ses opérés pendant de longues années, notant de temps à autre les Le 
cations anatomiques et physiologiques les plus importantes. 

Pour corroborer les descriptions écrites et les rendre plus saisissantes, 
M. Ehrmann a fait exécuter près de cent moules en plâtre de la région du 
plafond buccal, RP l'état des parties avant et a les SE Ce 
plastiques. FRS SS à 

Pour mettre tous ses confrères à même de pratiquer les restaurations 
susdites, M. Ehrmann en a a décrit la technique avec un soin minutieux et 
_une clarté remarquable. S | 

Il est à peine nécessaire de dire qu’un hoicee aussi consciencieux et 
aussi instruit est parfaitement au courant LE EE de la FOIE et des tra- 
vaux de ses contemporains. LISE Desmarais : 

_ En résumé, les travaux de M. nhrraté constituent ce que nous ; possé- 
dons de plus original sur la question, et il serait à désirer que toutes nos 
es trouvassent des historiens et des exécuteurs de 
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matisme s'imposent toutes les fois que des troubles fonctionnels des mi- 
lieux réfringents de l’œil se manifestent. Au point de vue scientifique, un 
grand nombre de questions d’Optique physiologique sont restées à l’état 
de problèmes, faute d'instruments assez précis et suffisamment pratiques. 

La construction d’un instrument nouveau était absolument indiquée. 

Le nouvel ophtalmomètre de MM. Dubois et Leroy répond à la fois aux 
exigences de la pratique et des recherches de laboratoire; il présente tous 
les avantages d’un instrument de précision, sans exiger cependant l’ex- 
périence d’un physicien rompu aux manipulations délicates. 

Remarquable par sa simplicité, l'instrument se compose essentiellement 
d'une lunette montée sur un pied; devant l’objectif de la lunette est fixée 
une boîte cubique contenant deux lames de verre épaisses, à faces paral- 
lèles, mobiles autour d’un axe commun; une règle graduée porte des 
mires, qui sont utilisables quand le jour est assez beau, sinon remplacées 
par des lampes. 

Une simple lecture sur la règle graduée permet d'évaluer immédiate- 
ment et sans calcul les courbures cornéennes, dans les différents méri- 
diens. 

Par sa grande précision et la simplicité de son mécanisme, le nouvel 
ophtalmomètre de MM. Raphaël Dubois et C.-G.-A. Leroy constitue une 
heureuse application de la Physique à la Médecine, et ces deux qualités 
essentielles marquent un progrès réêl au point de vue clinique. 

Pour ces motifs, et parce qu'il y a lieu d'encourager les recherches par- 
ticulièrement délicates qui ont pour but de développer nos connaissances 
en Optique physiologique, la Commission décide qu'il y a lieu d'accorder 
à MM. Rapnaez Dugois et C.-G.-A. Leroy la seconde moitié du prix 
Barbier. 


__Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Richet, Brown-Séquard, Sappey 
Verneuil, rapporteur.) 


M. le D' Haome, ancien interne des hôpitaux et chef de Clinique chirur- 
gicale de la Faculté, a fait sur la physiologie et la pathologie de la vessie 
urinaire un travail très étendu et très complet, qui représente fidèlement 
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l'état actuel de nos connaissances el constitue un véritable livre classique. 
Si les idées originales y sontrares, c’est que le sujet, déjà maintes fois traité 
se des maitres de la Chirurgie française et, ‘de notre temps encore, par 
. le professeur Guyon et ses disciples, ne se prête guère à des décou- 
Jeu En revanche, et en raison même de l'immense quantité de matériaux 
accumulés depuis deux siècles, il était nécessaire que l’éxposition fût claire 
et méthodique. Sous ce rapport, l’œuvre de M. Hache ne laisse rien à dési- 
rer : les divisions y sont bien tracées, tout est à sa place et s’y retrouve 
sans peine, de sorte que la lecture se fait sans effort et la recherche sans 
faq É ie 
La question historique, traitée avec |béaucoup dés soin, montre sans 
peine la part immense qui revient aux chirurgiens français dans la consti- 
tution de la pathologie des voies urinaires, et combien nous avons été et 
sommes encore en avance sur nos rivaux. Avec le livre de M. Hache, il 
sera facile à la pluralité des médecins de se mettre au courant de la Science 
et d'élever leur pratique au niveau de celle des maîtres. 
C’est pour reconnaître ces mérites divers que votre retio vous 
propose d'accorder le prix Godard à M. le D' Maurice Hacue. 


; F 
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Cette proposition est adoptée. 
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Trois Obyrages importants ont été soumis à notre examen. Nous 
: une décidé de demander à l’Académie d ? 
€ e deux de ces Ouvrages, MM. 
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M. Pitres, qui, pour d’autres travaux, a obtenu l’an dernier le même 
prix. 

Cet Ouvrage, très original à beaucoup d’égards, l’est surtout en ce que 
l’auteur a introduit dans la partie de la Science dont il s’est occupé l’em- 
ploi de l’admirable méthode graphique de notre éminent Confrère M. Ma- 
rey. Grâce à l'analyse graphique, il a pu fournir des renseignements précis 
sur la forme, l'amplitude, la durée des mouvements provoqués ; il a pu 
déterminer le retard de ces mouvements sur l'instant de l'excitation et les 
raisons des variétés que présente ce retard, ainsi que la vitesse de trans- 
mission nerveuse dans la moelle et les nerfs moteurs ; il a pu, aussi, éta- 
blir un parallèle entre les réactions réflexes médullaires et les réactions 
provenant du cerveau et étudier les phénomènes d’emmagasinage central, 
la résistance de la substance grise, etc. 

De plus, l’auteur à pu préciser la marche des accès épileptiformes, dé- 
terminer les caractères des accès types complets, ceux des accès incom- 
plets ou anomaukx ; il a fixé, de même, le mode d’envahissement successif 
des muscles du corps entier dans les accès qui se généralisent après avoir 
été localisés au début. 

Dans la troisième Partie de l’Ouvrage de M. Francois-Franck se trouve 
l'exposé de ses plus originales recherches. L'un des faits ayant le plus 
d'intérêt consiste dans la démonstration de la nature épileptique de la 
plupart des troubles organiques observés chez les animaux curarisés, 
troubles qu’on a presque toujours considérés comme les effets simples des 
excitations du cerveau. Notre regretté Confrère Vulpian est peut-être le 
seul pathogéniste qui n’ait pas commis cette confusion. Guidé par cette 
idée, M. François-Franck a pu préciser les troubles circulatoires, pupil- 
laires, sécrétoires, etc., qui caractérisent l’épilepsie interne, et faire la part 
des effets organiques indépendants de l’état épileptique. Il ÿ a là une ana- 
lyse minutieuse dont les points successifs s’enchaïnent logiquement. Mais 
cette rigoureuse méthode caractérise, outre cette Partie, presque tout 
l’Ouvrage. | | 

L'auteur ne pouvait/manquer de traiter des effets si complexes des lé- 
sions encéphaliques. Il l’a fait avec la réserve que réclame un pareil 
sujet, essayant surtout de distinguer les lésions irritatrices des lésions des- 
tructives et s’efforçant de montrer quelle grande part il faut faire aux 
influences inhibitoires. Il déclare tenir peu de compte de la théorie du 
mode d’action des points excitables du cerveau; mais il tend clairement à 
assimiler la surface cérébrale à une surface impressionnable périphérique 
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dont l'excitation provoque des réactions, selon le mode habituel, dans les 
mouvements réflexes. D'accord avec nombre de physiologistes et de clini- 
ciens, il admet la doctrine de la localisation des fonctions motrices volon- 
taires dans certains points circonscrits de l’écorce cérébrale. 


Rapport sur l’Ouvrage de M. Blocq. 


L'Ouvrage de M. Blocq a pour objet les contractures. L'auteur établit 
une distinction fondamentale entre les états musculaires confondus sous le 
nom de contractures; il croit qu’il faut grouper ces manifestations morbides 
en contractures spasmodiques et en pseudo-contractures. 

11 donne de puissants arguments à, l’appui de son opinion que la con- 
tracture spasmodique ne répond pas à des lésions des muscles, mais à di- 
verses altérations ou excitations du système nerveux, déterminant une 
irrilation des cellules des cornes antérieures de la substance grise médul- 
laire. 

A l’aide de plusieurs observations da rate par lui-même, il 
expose les signes et les indications thérapeutiques d’une complication spé- 
ciale de la contracture spasmodique, à savoir la formation de rétractions 
fibro-tendineuses qui surviennent dans quelques cas et rendent définitives 
les déformations que la contracture a occasionnées. 

Mais la partie du travail de l’auteur qui a le plus Re est le 
qu’ il dre aux pseudo-contractures, rigidités qu’il croit dues à ( es lé- 
sions musculaires, Un des types de ce genre d’affections pseud - 
contracture ischémique, à l’occasion de de il a js pr 
expériences qui lui ont permis de constater des modifications particulières 
des faisceaux musculaires, Il considère comme une pseudo-contracture les 
singulières rigidités de la maladie de Parkinson, qui der suivant 
nee Li ee à Las pui de 
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blement élucidé des questions justement considérées comme très obscures 
etqu'il a, de plus, doté la Science, dans une partie intéressante de la Pa- 
thologie, non seulement d’intérprétations très dignes d'attention, mais de 
faits nouveaux ayant de l'importance. Nous ajoutons que c’est presque 
sous les yeux de notre Confrère M. Charcot que les travaux de l’auteur ont 
été faits. 

Nous proposons à l’Académie de partager le prix entre MM. Fraxçois- 
Franck et Pauz BLroco. 


Rapport sur l’Ouvrage de M. E.-L. Bouvier. 


Le travail de M. Bouvier sur le système nerveux, la morphologie et la 
classification des Gastéropodes prosobranches, est une œuvre considé- 
rable, accompagnée de vingt-deux Planches. L'auteur montre que chez les 
Ampullaires sénestres le système nerveux et tous les organes sont disposés 
comme chez les Prosobranches dextres, résultat d'autant plus curieux qu'il 
présente une différence frappante avec ce que l'on observe chez les autres 
Gastéropodes. Il en tire des conclusions dignes d'attention pour Le mor- 
phologie et la classification des Prosobranches. 

Il signale un grand nombre de particularités nouvelles à l'égard du « sys 
tèmé nerveux de ces s animaux et en n discute a avec Hate sens soin, d'intel- 
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PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE). 


(Commissaires : MM. Maréy, Ranvier, Bouchard, Charcot, Duchartre, 
Bornet; Brown-Séquard, rapporteur.) 


Le D' Aueusrus-D. Wazcer a présenté à l’Académie, pour le prix de 
Physiologie expérimentale, un travail extrêmement remarquable sur la 
détermination électromotrice du cœur de l’homme. Il a découvert que des 
états électriques variés se succèdent dans le cœur des mammifères et celui 
de l’homme pendant la systole et le repos de cet organe, et que des états 
électriques analogues se montrent aussi successivement dans les diverses 
parties du corps. Pendant la diastole et le repos du cœur, cet organe et le 
corps entier ne montrent aucune variation électrique, négative ou posi- 
tive. Lorsque la systole cardiaque a lieu, la contraction commençant à la 
pointe du cœur, on y trouve une variation négative, tandis qu'il y a à la 
base des ventricules une variation positive. Simultanément, on voit appa- 
raître une variation négative dans le membre inférieur droit, dans les deux 
membres gauches, dans le tronc, depuis sa partie inférieure jusqu'aux 
côtes à droite et jusqu’à l'épaule à gauche, tandis qu’une variation positive 
se montre dans le reste du corps (tête et cou, bras droit et un peu plus que 
la moitié droite du thorax). 

L'inverse a lieu dans le cœur et le corps entier quand la contraction sys- 
tolique a gagné la moitié supérieure des ventricules. Les parties négatives 
deviennent alors positives, et vice versa. Quand la diastole arrive, l'équilibre 
électrique se rétablit partout (cœur et corps) jusqu’à ce qu’une nouvelle 
systole commence. 

Lorsqu'on examine l’état électrique des mains d’un homme plongées 
dans un liquide, l’une dans un vase, l’autre dans un autre, on constate 
successivement et à chaque période cardiaque : d’abord de la négativité à 
la main gauche et de la positivité à la main droite; ensuite l'inverse; enfin 
la neutralité électrique. Ces trois états correspondent, le premier au com- 
mencement, le second à la fin de la systole ventriculaire, et le troisième à 
la diastole et à la pause du cœur. On peut ainsi, à l’aide des changements 
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électriques, non seulement compter les mouvements du cœur, mais encore 
les mesurer quant à leur durée. 

L'auteur a eu la chance de rencontrer un homme ayant une transpo- 
sition des viscères, et chez lequel la pointe du cœur est à droite. Dans ce 
cas, Les choses étaient changées en harmonie avec les faits et les idées du 
D° Waller. Le bras droit était négatif au début de la systole cardiaque, 
alors que le bras gauche était positif. 

Chez les Mammifères, comme le chat, ayant un cœur sans déviation de 
la pointe à gauche ou à droite, les deux membres antérieurs et la moitié 
supérieure du thorax, ainsi que la tête et Le cou, sont à l’état positif, alors 
que le reste du corps et les membres abdominaux sont à l’état négatif au 
début de la systole. 

En mettant les deux membres antérieurs d’un chat dans un vase conte- 
nant un liquide et les deux postérieurs dans un autre vase, on peut compter 
et mesurer les mouvements du cœur de l'animal par les changements 
électriques. 

Ce sont là des faits du plus haut intérêt, et qui conduiront probablement 
à des résultats d'une grande importance lorsque M. Augustus Waller aura 
trouvé leur explication. 


Un autre remarquable travail a été présenté à l’Académie par M. L. 
FREDERICQ, PAPE à l’Université de Liège. 

Depuis qu’en 1863 nos Confrères MM. Marey et Chauveau ont créé la 
Cardiographie et qu'ils ont cherché à reconnaitre, dans les formes graphi- 
ques de la pulsation du cœur, les différents détails’ de la fonction de cet 
organe, beaucoup d’auteurs ont répété leurs expériences pour en contrôler 
les résultats. 

La plupart des physiologistes ont; ‘admisiles ntérprétations de nos Con- 
frères, mais quelques-uns ont émis sur certains points des idées opposées 
aux leurs. Pour ne citer que quelques exemples, Landois attribue à la sys- 
tole ventriculaire une durée beaucoup plus courte que celle qu’ils lui ont 
assignée; Martius, Landois et Maurer, Edgren placent le deuxième bruit 
du cœur à une phase différente de la pulsation; Baxt, Grunmach et Talma 
n’admettent pas le retard qu’ils ont trouvé entre la pulsation du cœur et 
celle de l'aorte. | 

Des doutes élevés sur ces points fondamentaux de la théorie du cœur 
auraient pour résultat d'enlever toute confiance dans la signification phy- 
siologique et clinique des tracés cardiographiques. 
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M. L. Fredericq a entrepris de contrôler les expériences faites sur ce 
sujet jusqu’en 1888 et, dans la seule école allemande, il passe en revue 
les travaux de dix-huit auteurs différents; il critique leurs expériences et 
discute leurs OPLHORS. ; 

Nous n'avons pas à analyser dans ses ‘détails l'important Mémoire de 
M. Fredericq; nous dirons seulement que sur tous les points, sauf un seul, 
il est entièrement confirmatif des résultats publiés par nos Confrères 
en 1863. Chacune des propositions éxaminées par l’auteur a exigé des expé- 
riences qu'il a très habilement conduites et dont il a donné les résultats 
graphiques dans le texte même de son Mémoire. 

Lé savant travail du professeur Fredericq ne nous a pas paru moins re- 
: marquable dans un passage où il est en opposition avec M. Marey que dans 
ceux où il soutient les opinions de nos Confrères. M. Marey avait admis, 
d'après des recherches personnelles, que la triple ondulation qui s’observe 
sur le plateau systolique de la pulsation du cœur était due au retentisse- 
ment des ondes liquides de l’aorte, dans le ventricule avec lequel ce vais- 
seau communique largement quand les valvules sigmoïdes sont ouvertes. 
M. Fredericq voit dans ces trois ondulations la preuve de la complexité de 
la systole cardiaque, qui serait formée par la fusion imparfaite de trois se- 
cousses élémentaires, tandis que M. Marey la croyait formée par une 
secousse unique. Notre Confrère ne se rend pas à interprétation de M. Fre- 
dericq : il pense que la question relative à la simplicité ou à la complexité 
de la systole du cœur doit rester "ouverte, L t'qu “el réclame de nouvelles 
recherches. D tr FRE TPS rTE) 

En présence de travaux aussi ht, aussi Rides que ceux 
de M. Aueusrus-D. Waizen et de M. Léox Frenerico, la Commission 
croit devoir proposer à l’Académie de partager entre ces deux ingénieux 
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la production de la cantharidine n’est pas subordonnée à l’acte reproduc- 
teur. Il a trouvé nombre d’autres faits intéressants, parmi lesquels nous 
signalerons celui-ci : l'œuf des Cantharides est vésicant. Ses recherches 
méritent assurément d’être récompensées. 

M, Blake a présenté des travaux sur les rapports entre la constitution 
chimique et les réactions biologiques des substances inorganiques, travaux 
dont les premiers remontent à 1839 et 1841. Il a étudié l’action physiolo- 
gique des composés de quarante corps simples. 

On peut formuler dans les propositions suivantes ses principales con- 
clusions : 

L'action biologique d’un sel dépend de l’élément électropositif de ja 
base. 

Toutes les substances d’un même groupe isomorphe donnent des réac- 
tions biologiques analogues. Exemple : tous les sels du groupe magnésien, 
sels de chrome, de fer, de cobalt, de nickel, de cuivre, de zinc, de cad- 
mium, tuent en paralysant le cœur et provoquent une action sur le centre 
vomitif. 

Dans un même groupe isomorphe, l'intensité de l’action biologique est 
une fonction du poids atomique. Plus un corps a une atomicité forte, plus 
l’action biologique se généralise à des appareils ou organes différents. 


F | 
Notre Confrère M. Duchartre nous a fourni pour ce Rapport ce que 
nous allons dire des recherches d’un botaniste. 


M. Manen a présenté un important Mémoire manuscrit qui est intitulé : 
Recherches sur la pénétration ou la sortie des gaz dans les plantes. Ce travail 
est relatif à l’une des questions fondamentales de la vie des plantes, cette 
vie reposant, avant tout, sur l'absorption, par les organes aériens, de 
l'acide carbonique et de l'oxygène, ainsi que sur l'émission de ces mêmes 
gaz lorsqu'ils ont été produits dans l'organisme par les phénomènes végé- 
tatifs. Pour cette absorption et cette émission il existe deux voies, car le 
passage des gaz peut se faire, soit librement par l'ouverture des stomates, 
soit par diffusion à travers la cuticule qui forme la couche externe de l’épi- 
derme; seulement, parmi les physiologistes, les uns font jouer, à cet égard, 
le rôle principal ou même à peu près exclusif aux stomates, tandis que les 
autres attribuent la plus large intervention à la cuticule: 

M. Mangin a éclairé cette question par de nombreuses expériences bien 


faites à l’aide d'appareils ingénieux, imaginés par lui. [Fa ainsi mesuré la” 
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perméabilité pour les gaz, et dans des conditions diverses, de la cuticule 
isolée artificiellement; il a comparé ensuite expérimentalement l'intensité 
des échanges gazeux entre l'atmosphère et les feuilles, soit quand les sto- 
mates de celles-ci sont ouverts et dans leur état naturel, soit quand on les 
a bouchés exactement avec une matière qui n’altère pas les propriétés de 
la cuticule. Il a démontré par là que le rôle des stomates est assez impor- 
tant pour que leur occlusion affaiblisse le phénomène respiratoire de ÿ jus- 
qu'à > et de phénomène chlorophyllien le plus souvent de ; et Rne 
même des À, ce qui tient à ce que l'oxygène et l'acide carbonique ne peu- 
vent traverser la membrane externe des feuilles en quantité suffisante pour 
les exigences de la végétation. 

Le Mémoire dans lequel M. Mangin base cette donnée importante sur 
des expériences démonstratives est un travail d’un grand intérêt et parfaite- 
ment digne d’une récompense. 

La Commission, considérant les recherches de MM. BraureGarD, BLake 
et Mana comme extrêmement intéressantes, propose de donner à chacun 
de ces physiologistes une mention honorable. 

Elle propose en outre de récompenser par une citation honorable un 
autre candidat, M. Pevrou, qui a présenté une brochure contenant deux 
Mémoires intéressants : l’un sur l'atmosphère interne des feuilles, l’autre 
sur l’empoisonnement par l'hydrogène sulfuré. 
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» celles déjà publiées, des Cartes mensuelles des courants de surface dans 
» l'océan Atlantique. 


Donner un aperçu du régime des glaces en mouvement aux abords des 
» régions boréales. » 


Un seul travail a été remis à la Commission; mais il répond pleinement 
au vaste programme qui avait été tracé. 

M. Srmarr, lieutenant de vaisseau, chargé de la météorologie nautique 
dans le Service hydrographique, a présenté un Mémoire explicatif et 
204 Cartes diagrammes donnant le dépouillement de 60 000 observations 
de courants faites dans l'Atlantique Nord. 

Ces observations ont été prises dans les journaux de bord de navires 
français de guerre ou de commerce, et, parmi ces derniers, il convient de 
citer ceux de la Compagnie transatlantique, qui s’est mise avec une grande 
obligeance à la disposition du Service hydrographique. 

Ce travail de dépouillement, le plus complet qui ait été encore effectué, 
est disposé par carrés de 2° de côté, et, comme les observations de cou- 
rants sont obtenues par la différence entre l'estime de la route et l’obser- 
vation entre deux midi, le point d'application a été la position de minuit. 

Ces dépouillements, établis par périodes mensuelles, montrent graphi- 
quement la POP de rencontrer tel courant dans la région déter- 
minée; ils ont servi à dresser des Le mensuelles, puis. des Cartes 
semestrielles de courants. = | 

_ Ces dernières seules vont étre publiées immédiatement par le Service 
hydrographique, parce qu’elles offrent dans chaque carré un nombre 
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sous l'influence des diverses causes que l’on connaît isolément, mais dont 
l’ensemble seul est manifesté. 

On verra probablement alors que, en raison de l’inertie de la mer, ses 
mouvements ont une grande régularité; que leur action, loin des côtes, 
s'étend sur de vastes pee et l’on pourra obtenir des tracés vraiment 
théoriques des routes à faire pour les navires, en profitant des remous 
normaux ou des courants directs qui se partagent la surface de l’océan 
Atlantique. 

Le travail de M. Simart est un premier pas des plus sérieux fait dans une 
voie dont l'utilité est manifeste pour la Marine, et l’Académie ne peut 
qu’encourager l’auteur à continuer pour les autres océans ce qu ’il a si bien 

commencé pour l'Atlantique avec le concours dévoué d'officiers mariniers 
attachés au service MOUTON 

La Commission, à l'unanimité, a décidé d'attribuer le prix Gay à 
M. Simarr. 


X 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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L'éolipyle du D' Paquelin est alimenté à l'essence minérale : il fonc- 
tonne automatiquement, s'active par sa propre chaleur ; il travaille dans 
toutes les positions sous une faible pression, avec un débit régulier. Il 
s'éteint de lui-même en cas d’obstruction du tube brüleur. I] est, pour ces 
diverses raisons, exempt de tout danger d’explosion ou de projection de 
liquide enflammé. 11 entre vivement en action et fournit sans interruption 
un travail continu de plus d’une demi-heure avec une dépense minime. 

L'auteur a triomphé avec ingéniosité, élégance et simplicité de toutes 
les difficultés que présente la construction d’un instrument de ce genre ; 
aussi, en raison de ces nombreux avantages, l'emploi de cet appareil s’est- 
il rapidement vulgarisé. 

La Commission propose à l’Académie d'accorder à M. le D' Paqueuix, à 
titre de récompense et d'encouragement, une somme de quinze cents francs. 


Rapport sur la lampe de sûreté de M. Fumat; par M. Soncæsine. 


On sait que les lampes de sûreté des mineurs doivent remplir plusieurs 
conditions qu’il est difficile de concilier. Ainsi, elles doivent rester allumées 
quand on les agite ou quand on les incline; un mélange grisouteux au 
repos ou en mouvement ne doit pas s’enflammer à leur contact; lorsque 
le mélange grisouteux pénètre dans la Jampe et y fait explosion, la flamme 
ne doit pas se propager au dehors; $ ce mélange, modérément inflam- 
mable, brüle d’une manière continue idee le mèche, les toiles mé- 
talliques ne doivent pas er 

On a imaginé un grand nom bre d Rene qui réalisent à des 

e lampe présenté par M. Fumar, 


ingénieur en chef de l'exploitation des mines de la Grand'Combe, se dis- 
tingue de tous les autres par le mode d'introduction de l’air nécessaire à 
- combustion. . Au lieu ds Fos au-dessus a Re dé ee L se 
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vitesse de 4", 5; ils l'ont placée au repos dans des mélanges combustibles 
d’air et de vapeurs d'alcool, d’éther et d'essence de pétrole; en aucun 
cas, la lampe n’a propagé l'inflammation au dehors. La persistance de la 
flamme ne paraît donc pas compromettre la sûreté de l'appareil, ni faire 
obstacle à son emploi dans les mines grisouteuses. 
Au reste, cette opinion est sanctionnée par la pratique : la lampe de 
M. Fumat est exclusivement employée dans les mines de la Grand'Gombe 
et dans d’autres exploitations de même sorte. 

En conséquence, la Commission des arts insalubres est d'avis d'accorder 
à M. Fumar, pour.sa lampe de sûreté, une somme de quinze cents francs à 
utre d'encouragement. 


Les conclusions des io qui DR sont successivement 
adoptées. 
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PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. d’Abbadie, de Quatrefages, A. Milne-Edwards, 
Bouquet de la Grye; Alfred Grandidier, rapporteur.) 


Malgré l’activité incessante qu'ont déployée depuis un demi-siècle les 
voyageurs pour explorer la Terre, les cartes des pays lointains ne sont 
encore que des ébauches topographiques très imparfaites, qu’on a dres- 
sées à l’aide de quelques itinéraires relevés à la hâte avec plus ou moins 
de soin et à peine jalonnés de rares observations astronomiques. Il est 
donc très désirable qu'aux explorateurs qui, allant de l’avant sans crainte, 
ont avec une audace admirable ouvert la voie, succèdent aujourd’hui des 
hommes habitués aux observations scientifiques, qui, par un examen mi- 
nutieux, par une exploration attentive et détaillée de ces pays, nous per- 
mettent d'en établir la carte exacte et complète. 

Le R. P. Roscer, de la Compagnie de Jésus, est l’un de ces rares voya- 
geurs qui se sont astreints au labeur pénible qu’exige le levé d’une carte dé- 
taillée. Il a fait à Madagascar, dans les provinces centrales d’Imerina et 
des Betsileo, un travail topographique considérable, travail sans précédent 
jusqu’à ce jour dans les annales géographiques et qui dénote chez son 
auteur une persévérance et un amour de la Science très remarquables, 
Mettant à profit tous les loisirs que ses devoirs confessionnels lui ont 
laissés de 1873 à ce jour, il a pris plus de 880 tours d’horizon dans la seule 
province d’Imerina, gravissant tous les sommets de montagnes, suivant 
dans tous leurs détours les innombrables vallées du massif central, visitant 
tous les villages, même les plus petits. Les documents qu'il a ainsi rassem- 
blés avec un zèle et une persévérance dignes de tout éloge, et non sans 
danger, lui ont permis de dresser une Carte de l’Imerina où il a marqué 
à leur vraie place jusqu'aux moindres hameaux, jusqu'aux plus petits 
cours d’eau avec toutes leurs sinuosités et leurs ramifications et qui 
est beaucoup plus complète et plus détaillée que celle à 555 que j'ai pu- 
bliée en 188r. La minute mesure 1,75 sur 1,20, représentant une sur- 
face de pays d'environ 160001, Il a de plus levé la carte d’une partie du 
pays des Betsileo, sur une longueur de 240" et une largeur de 20", soit 
une surface de près de 5000“"1, que personne n'avait encore triangulée. 

Le réseau de triangles dont le R. P. Roblet a couvert cette surface con- 
sidérable de plus de 20000" s'appuie sur une base de 5550" qu'il a me- 


= 
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surée avec soin dans la plaine de Maharemana (entre Ambohimahavony et 
Talamalaza); ces triangles, dont la plupart des sommets ont été visés de 
plusieurs stations, sont suffisamment exacts. À chacun des sommets, c’est- 
à-dire sur 780 pics, il a fait deux tours d'horizon, l’un au cercle géodé- 
sique ou au graphomètre pour relever les principales montagnes ou col- 
lines visibles, l’autre à la planchette pour fixer tous les détails du terrain 
environnant; il a ainsi obtenu plus d’un millier de croquis. 

C’est là une œuvre réellement considérable, à laquelle le P. Ro8cer 
travaille sans trêve ni repos depuis seize ans et qu’il a menée à bonne fin 
au milieu de dangers et de difficultés sans nombre. Votre Commission a été 
unanime à lui décerner le prix Delalande-Guérineau pour 1888. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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PRIX JÉROME PONTI. | 


(Gormissaires : : MM. Phillips, Faye, Fizeau, Se 
… Bertrand, rapporteur.) 


La Commission propose al ACAENE FR décerner ‘es prix Te érôme Ponti 


de l’année 1888 à M. Rœxies. 
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PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 
POUR LES ANNÉES 1889, 1890, 1891 ET 1895. 


. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1890.) 


« Perfectionner en un point important À la théorie des équations différentielles 
» du premier ordre et du premier degré. » s- Re 


| L'Académie SRE l'attention des RTE sur le rôle des ne 
cri ; F. Tr ÉUE Si rt et 40 ES 
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Le prix est de vrois nulle francs. 

Les Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu'au 1° juin 1890; ils seront accompagnés d’un 
pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l'auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel ilappartient est couronné. 


PRIX FRANCOEUR. 


Un Décret en date du 18 janvier 1883 autorise l’Académie à accepter la 
donation qui lui est faite par M"*° Veuve Francœur, pour la fondation d’un 
prix annuel de mille francs, qui sera décerné à l’auteur de découvertes ou de 
travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appliquées. 


Les Mémoires manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu’au 1° juin de 
chaque année. 


PRIX PONCELET. 


Par. Décret en date du 22 août 1868, l'Académie a été autorisée à 
june la donation qui lui a été faite, au nom du Général Poncelet, par 
ne Veuve Poncelet, pour la fondation d’un prix annuel destiné à récompen- 


ser er l'Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques pures 


ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront 
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MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s'il ya lieu, dans sa séance publique de 
l’année 1889. 


Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, one être 
adressés a au Secrétariat del’ Institut avant le ie juin. NE D RER 
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dans sa séance publique, un prix de deux mille cinq cents francs au travail 
le plus important qui lui sera soumis sur ces matières. 


PRIX DALMONT. 


Par son testament en date du à novembre 1863, M. Dalmont a mis à la 
charge de ses légataires universels de payer, tous les trois ans, à l’'Acadé- 
mie des Sciences, une somme de trois mille francs, pour être remise à celui 
de MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées en activité de service qui lui 
aura présenté, à son choix, le meilleur travail ressortissant à l’une des 
Sections de cette Académie. 


Ce prix triennal de #rois mulle francs doit être décerné pendant la période 
de trente années, afin d'épuiser les trente mille francs légués à l’Académie, 
d’exciter MM. les Ingénieurs à suivre l'exemple de leurs savants devanciers, 
Fresnel,' Navier, Coriolis, Cauchy, de Prony et Girard, et comme eux ob- 
tenir le fauteuil académique. 


Un Décret en date du 6 mai à 1868 à a tonte l’Académie à accepter ce 
legs. 
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Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dé- 
posées au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin 18809. 


ASTRONOMIE. 


PRIX CALANDE: 


La médaille STE par Jérôme de Libre pour être accordée annuelle- 


ment à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l'observation la plus 


intéressante, le Mémoire ou le Travail le plus utile au progrès de l’Astro- 
nomie, sera décernée dans la prochaine séance publique, conformément à 
l arrêté consulaire Et GER du 13 floréal an X. 


Cr prix est de cinq cent quarante francs francs 
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dis à 


PRIX VALZ.. 


ni Rd 


Me Veuve Valz, par acte authentique en date du 17 juin 1854, a fait 
don à l’Académie d’une somme de dix mille francs, destinée à la fondation 
d’un prix qui sera décerné tous les ans à des travaux sur l’Astronomie, 
conformément au prix Lalande. Sa valeur est de quatre cent soixante francs. 


POP VO 
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L'Académie a été autorisée à accepter cette donation par Décret en ee 
du 29 janvier 1875. | 

Elle décernera, s’il v a lieu, le prix Valz de l’année 1889 à l’auteur de 
l'observation astronomique la sise intéressante qui aura été faite dans le 
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PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE. 


Par son testament en date du 24 juillet 1865 et ses codicilles des 25 août 
et 22 décembre 1866, M. Louis La Caze, docteur-médecin à Paris, a légué 
à l'Académie des Sciences trois rentes de cing mülle francs chacune, dont 
il a réglé l’emploi de la manière suivante : 


VE 


« Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
» lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laissé cing mulle francs 

de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 

de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 

» décès, un prix de dix nulle francs (10000 fr.) à l’auteur de l’Ouvrage 
» qui aura le plus contes aux ie mi la en AR ue 
» pourront concourir. PRESS DETAIL OT PEPHEGHPENENETIESRE 
_» Je confirme toutes las aipetiatie qui précédents mais, outre la 
» somme de cinq mille francs de rentefperpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
LÉ dérie des Sciences de Paris pour fonder un priæ de Physiologie, que je 
» maintiens ainsi qu'il est dit ci-dessus, je laissé encore à la même Acadé- 
_» mie des Sciences deux sommes de cinq mille > francs d de rente perpétuelle, 
» libres de tous frais d'enregistrement ou autres, destinées à à fonder deux 
TA ail sur la Physique, J'autre pour 
». ei meilleur travail sur x la Chimie. Ces deux =. oi comme cel : 
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» entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
» seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 


» France. » 


Un Décret en date du 27 décembre 1869 a autorisé l’Académie à accep- 
Ler cette fondation; en conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- 
blique de l’année 1889, trois prix de dix mulle francs chacun aux Ouvrages 
ou Mémoires qui auront le plus contribué aux progrès de la Physiologie. 
de la Physique et de la Chimie. (Voir pages 1109 et 1121.) 
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l'Académie avait dû fixer à céng mille francs la valeur de ce prix jusqu’au 
moment où les reliquats tenus en réserve lui permettraient d’en rétablir la 
quotité, conformément aux intentions du testateur. 
Ce résultat étant obtenu depuis 1877, l'Académie annonce qu’elle 
décernera tous les ans le prix Jecker, porté à la somme de dix mille francs, 


aux travaux qu'elle jugera les plus propres à hâter les progrès de la Chimie 
organique. 


ERP SLA UAZE 
Voir page 1107. 


. GÉOLOGIE. 


PRIX DELESSE. 
L =. M"* Veuve Delesse a fait don à l’Académie d’une somme de vingt mulle 
Fe francs, destinée par elle à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
1 les deux ans, s'il y a lieu, à l’auteur, français ou étranger, d'un travail 
concernant les Sciences géologiques, ou, À défaut, d'un travail concernant 
| _les Sciences minéralogiques. — 
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En conséquence, l'Académie décernera, pour la première fois, le prix 
Fontannes dans la séance publique de l’année 1890. 


Le prix est de la valeur de deux mulle francs, 


Les ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’ Institut avant le 
1 juin 1890. 


PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour l’année 1890.) 


« Etude des rejoulements qui ont plissé l'écorce terrestre; rôle des déplace- 
» ments horizontaux. » 

Les Mémoires, manuscrits où imprimés, seront reçus au Secrétariat de 
l'Institut jusqu'au 1* juin 1890. 
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plus utile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, sur tout 
» ou partie de la Cryptogamie ». 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


Le prix est de seize cents francs. 


PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-François-Camille 
Montagne, Membre de l'Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


« Ces prix, dit le testateur, seront ou pourront être, l’un de zulle francs, 
l’autre de cinq cents francs. » É # 


L'Académie décernera, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance publique, 
les prix Montagne aux auteurs de travaux importants ayant pour objet 
l'anatomie, la physiologie, le développement ou la pes des Crypto- 
games inférieures (Thallophytes et M Pi e ser 
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_ Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être débécesi Sére: 
tariat _ Poe avant le LE juin; les: concurrents ne … ss 
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PRIX THORE.. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. Francçois-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente 
trois pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner 
« à l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Eu- 
» rope (Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), 
» ou sur les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames cel- 
lulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l'anatomie d’un 
Insecte. ( Vour Phon 1119. Be jeñi 
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etes proposée pour l'anhée, 1888 et remise à 1880.) Fi een 
: M. le Maréchal Vaillant, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des "5 


Gérer une somme de quarante mille francs, destinée à fonder un prix : 
qui sera décerné soit annuellement, soit à de plus longs intervalles. « Je | SR 
» n ‘indique aucun sujet pour le prix, dit M. le Maréchal Vaillant, ayant 
» touj rs de. laisser une grande Société comme l'Académie des Sciences | 
» appré suprèn ee ee sos a e 
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PRIX MOROGUES. 


M. le baron B. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de PE mille francs, placée en rentes sur l’État, pour 
faire l’ objet d’un prix à décerner tous les cing ans, alternativement, par l’Aca- 
démie des Sciences à l'Ouvrage qui aura fait faire le plus grand progres à 
l’A griculiure en France, et par l’Académie des Sciences morales et politi- 
ques au reilleur Ouvrage us état du paupérisme en France et le moyen d° y 
remédier. 

Le prix Morogues, dont la valeur est de dix-sept cents francs, sera décerné 


en 1893. Les Ouvrages, tmprimeés et écrits en français, devront être déposés 
au Secrétariat de l RP x 1 juin 1 893. 
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L'appareil auditif des Mammifères et des Oiseaux est passablement 
connu dans ses traits généraux; néanmoins, à l'égard des fonctions de cet 
appareil, surgissent des questions du plus haut intérêt, qui appellent des 
recherches d’un caractère tout particulier. 

Il s'agirait de décrire et de représenter d’une manière comparative et 
Mn précise les dispositions et la structure de l’appareil auditif 
dans quelques types choisis de la classe des Mammifères et de la classe des 
Oiseaux, et de poursuivre des observations et des expériences en vue de 
déterminer dans chaque type la nature et l'étendue des perceptions audi- 
tives, en rapport avec la conformation organique. 

IL est certain que les perceptions auditives diffèrent d’une manière très 
notable chez des animaux d’une même classe. Il y a des particularités qui 
coïncident avec les conditions de la vie que trahissent les dispositions 
organiques. Un exemple pourra fixer les idées sur le genre de recherches 
que l’Académie entend provoquer. 

Ainsi, tandis que, chez les Mammifères en général, le rocher ou pétrosal 
qui loge l'oreille interne est la portion la plus dure et la plus épaisse des 
parois du cràne, chez les Chauves-Souris, le rocher demeure à l’état carti- 
lagineux, en même temps que toutes les parties de l'oreille présentent un 
développement SRÉPieaneE Or, on reconnaît que les Chauves-Souris 
_ errant la nuit, à travers les airs, à la poursuite d'insectes, entendent à 

distance le vol us moucheron,  percevant ainsi des sons très faibles et des 
_ notes d’une extrême acuité, qui échappent : à l'oreille humaine comme à 
l'oreille de tous les Mammifères terrestres. Selon certaines apparences, les 
 Chauves-Souris n’entendent point les sons graves. En opposition, on sera 


conduit à étudier l’appareil auditif chez des Marne a dont les cris 


res 


annoncent la perception de sons très graves. . Rent re à l'exc de. 
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Le prix est de trois mille francs. 


Les travaux, manuscrits ou imprimés, destinés à ce concours seront reçus 
au Secrétariat de l'Institut jusqu'au 1° juin 1889. 


PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente trois 
pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner « à 

l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 

(Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
» les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. (Voir ph Le 


PRIX SAVIGNY, FONDÉ PAR Mie LETELLIER. 


w 


Un Décret, en date du 20 ri I 86%, a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter la donation qui lui a été faite par Me Letellier, au nom de Sa-_ 
vigny, d’une somme de vingt mille francs | pour la fondation d’un pre annuel 
en D. fayeur des j us sue Jorge. 


, ciasane 
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PRIX DA GAMA MACHADO. 


Par un testament en date du r 2 mars 1852, M. le commandeur J. da Gama 
Machado a légué à l’Académie des Sciences une somme de vingt mille 
francs, réduite à dix nulle francs, pôur la fondation d’un prix qui doit por- 


ter son nom. 4 : 
Un Décret du 19 juillet 1878 a autorisé l’Académie à accepter ce legs. 


En conséquence, l’Académie, conformément aux intentions exprimées 
par le testateur, décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado 
aux meilleurs Mémoires qu elle aura reçus sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres ani- 
més. 

Le prix est de douze cents francs. 

Les Mémoires, manuscrits où imprimés, devront être reçus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1‘ juin 1891. 
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Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission Chargée de l'examen du Concours fera connaître que est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l'Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


L: HEAR US IRL TIBATERTS VALUE 


Er e BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l’hôpital du Val-de-Gràce, a 

légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mille franes, « destinée à 
la fondation d’un prix annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chnreicale, médicale, nn antes et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de série: SA br | 
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Prévoyant que le prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suite, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l'intérêt 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püt être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mille francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qui guérisse le choléra asiatique dans l’immense majorité des cas » ; 


Ou : «Indiquer d’une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidèmue ; » 


Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l'est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 


2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérêt du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. | 


Dans le cas où les conditions précédentes n’auraient pas été remplies, le_ 


prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


re: 


1862, M. lé Dr Gédardiéiégué 


or ad oué » trois pour | 


DRESSÉ AL, PA LS à rc 


( 1119 } 


cent, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, une 


» année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année sui- 
» vante. » 


En conséquence, l'Académie annonce que le prix Godard, dont la va- 
leur est de mulle francs, sera décerné, chaque année, dans sa séance pu- 
blique, au travail qui remplira les conditions prescrites par le testateur. 


PRIX SERRES. 


M. Serres, membre de l'Institut, a Tégué à l Académie des Sciences une 
somme de soixante mille francs, pour l'institution d’un he triennal « sur 


» l’embryologie générale ane autant que possible à la Physiologie et à 
» la Médecine ». 


Un Décret en date du 19 août 1866 a autorisé l'Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle décernera un prix de la valeur de sept mulle 
«ing cents francs, dans sa séance publique de l’année 1890, au meilleur 
ee qu “elle aura reçu sur cette importante question. : 


Les Mémoires devront être déposés du Secrétariat de ARRETE avant le 
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PRIX BELLION, FONDÉ PAR Me FOEHR. 


Par son testament, en date du 23 novembre 1881, M!° Anne-Marie 
Foehr a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente érois pour 
cent de quatorze cent soixante et onze francs pour fonder un prix annuel, 
dit Prix BELLION, à décerner aux savants « qui auront écrit des Ouvrages ou 
» fait des découvertes surtout profitables à la santé de l'homme ou à l'amélio- 
» ration de l'espèce humaine. » 


L'Académie décernera, pour la première fois, le prix Bellion dans la 
séance publique de l’année 1889. 


Le prix est de la valeur de quatorze cenis francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’ Institut avant le 
1% jus 


PRIX MÈGE. 


De son testament, en date du 4 re 1869, je Le Tr DER Mège 
a légué à l'Académie des Sciences « dix mulle francs à donner en prix à 
l’auteur qui aura continué et complété son essai sur les causes qui ont retarde 
» où favorisé les rOE Tes de la Médecine, RE a la à plus haute antiquité j Jusqu' à 


» n0$ Jours. 


> 


» L'Académie des Sciences pourra de en encouragement te inté- 
» rêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner Le prix. » 


_ L'Académie des Sciences, entrée récemment en possession de ce ne 


_ décernera le prix Mège, s’il y a lieu dans" sa prochaine séance publiq 
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Un Décret du 27 novembre 1874 a autorisé l'Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle annonce qu’elle décernera le prix Dusgate, s’il 
y a lieu, dans sa séance publique de l’année 1890. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1° juin 1890. 


PRIX LALLEMAND. ; 


Par un testament en date du 2 novembre 1852, M. C.-F, Lallemand, 
Membre de l'Institut, a légué à l’Académie des Sciences une somme de 
cinquante mille francs dont les intérêts annuels doivent être employés, en 
son nom, à « récompenser ou encourager les travaux relatifs au système 
nerveux, dans la plus large acception des mots ». | 


Un Décret en date du 26 avril 1855 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs, dont elle n’a pu bénéficier qu’en 1880; elle annonce, en conséquence, 
_ ’elle décernera annuellement le prix Lallemand, Fe la valeur SL fixée 
à dix-huit cents francs. à + | 


Les travaux destinés au concours RAS être envoyés. au SR 
avant le 1° juin. pBRr: : a 
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PRIX POURAT. 


(Question proposée pour l’année 1889.) 


M. le D' Marc-Aubin Pourat, par son testament en date du 20 juin 1876, 
a légué à l’Académie des Sciences la nue-propriété d’un titre de deux 
mille francs 5 pour 100 sur l'État français, dont les arrérages doivent être 
affectés, après extinction de l’usufruit, à la fondation d’un prix annuel à a 


décerner sur une question de Physiologie. 


Un décret du 29 octobre 1877 a autorisé l'acceptation de ce legs. 


P’Académie, entrée en possession dudit legs le 27 mai 1887, décernera 


pour la première fois, s’il y a lieu, ce prix, d’une valeur de dix-huit cent 


francs, dans la séance publique SP de Le année 1889. 
.. question proposée est la Hate ; 
« Recherches expérimentales sur “la contraction musculaire. LE 


- Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être ENYORÉS 4 au Secré- 
tariat de l'Institut avant le 1° juin 1880. PRE PES 
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seulement dudit legs; elle annonce, en conséquence, qu'elle décernera, 
ious les deux ans, à partir de l’année 1889, le prix Martin-Damourette, 
dont la valeur est fixée à quatorze cents francs. 


Les Ouvrages où Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1° juin 1889. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1880.) 


Par un testament, en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, 
Membre de l’Institut, a légué à à l’Académie des Sciences une rente perpé- 
tuelle de deux mille cinq cents francs, pour un prix annuel de Géographie 
physique conformément au u programme donné par une + Commission nom- 
mée à cel effet. SE : 


, F2 
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L'Académie rappelle qu ‘elle à a propos 1 pour sujet du prix, qu 


(PEL) 
PRIX GÉNÉRAUX. 


MEDAILLE ARAGO. 


L'Académie, dans sa séance du 14 novembre 1887, a décidé la fondation | 
d’une médaille d’or à l'effigie d’Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- | 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


LE dite. 


PRIX MONTYON (ARTS SAVE } 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon. etaux Dre 
royales des 29 juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1829, il sera décerné un 
ou plusieurs prix aux auteurs qui auront trouvé les ins de rendre un art 
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PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en füt affecté à un prix qui porterait 
le nom de Cuvier, et serait décerné tous les trois ans à Ouvrage le plus re- 
marquable, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie, le Gouvernement 
a autorisé cette fondation par une Ordonnance en date du 9 août 1839. 


L'Académie annonce qu'elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 
sa séance publique de l’année 1891, à l'Ouvrage qui remplira les conditions 
du concours, et qui aura paru depuis le 1% janvier. 1888 jusqu’ au 


31 décembre 1890. 


Le prix Cuvier est de quinze cents francs. 


PRIX TRÉMONT. 
M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
:a légué à l’Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs, | 
pour aider dans ses travaux tout sayant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera ARE « he atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ».. qu 
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le capital d’un revenu annuel de quatre mille francs, destiné à soutenir un 
savant qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra 
continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des progrès des 
Sciences positives ». 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret en date du 2 oc- 
tobre 1869, à accepter cette fondation. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


Par un testament en date du 1 7 août 1872, M" Veuve Delalande-Guérineau 
a légué à l’Académie des Sciences une somme réduite à dix mille cinq francs, 
pour la fondation d’un prix à décerner tous les deux ans « au voyageur 
» français ou au savant qui, l'un ou l'autre, aura rendu le plus de services à 
» la France ou à la Science ». 


Un Décret en date du 25 octobre 1873 a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera, en conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans 
la séance publique de l’année 1890. 


Le prix est de la valeur de mille francs. 


Les pièces de concours devront être déposées at au Secrétariat Le l'institut 
avant ICE juin. Hess Ce € M ds 
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Un Décret en date du 25 mars 1879 a autorisé l’Institut à accepter cette 
généreuse donation, En conséquence, l’Académie des Sciences annonce 


qu'elle décernera le prix Jean Reynaud, pour la troisième fois, dans sa 


séance publique de l’année 1891. 


PRIX JÉROME PONTI. 


M. le chevalier André Ponti, désirant perpétuer le souvenir de son frère 
Jérôme Ponti, a fait donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, d’une 
somme de soixante mille lires italiennes, dont les intérêts devront être 
employés par l’Académie « selon qu'elle le jugera le plus : à propos pour 
encourager les Sciences et aider à leurs progrès ». 


Un Décret en date du 15 avril 1879 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter cette donation; elle annonce, en conséquence, qu’elle décernera 
le prix Jérôme Ponti tous les deux ans, à partir de l’année 1882. 


Le prix, de la valeur de trois mulle cinq cents francs, sera accordé à l’auteur 
d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement seront 
jugés importants pour la Science. 

. . r © . . , 0 . 

Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l'Institut jusqu'au 1° juin 
1890. RS 2e - nie 


SE 
PRIX PETIT D'ORMOY. 


_ Par son testament, en date du 24 juin 1875, M. A, Petit d’ Ormoy a 


institué l’Académie des Sciences sa légataire universelle, : à charge par elle 
= employer les revenus de sa succession en prix et récompenses attribués 
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l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 


PRIX FONDÉ PAR Mme ra Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui a été faite par M°* la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. | 


Ce prix est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 

Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des concours pour les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et Le terme a été fixé au PREMIER JUIN. 


© —— 


Les concurrents dent indiquer, par une aie succincte, la partie 
È de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur Re ils cn 
le jugement de l’Académie. 
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TABLEAUX 4 
DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PRO POSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 24 DÉCEMBRE 1888. 


“ct 
L 
d 
d 
£ ; £ = r % 
TABLEAU DES PRIX DECERNES. ; 
ANNÉE 1888. 
Prix JANSSEN. — Le prix est décerné à ; 
GÉOMÉTRIE. . 
z | Go: FE M: William Huggins. 1054 4 
Lin PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES PRrIx DAMOISEAU. - — Perfectionner la théorie % 4 
Perfectionner la théorie des fonctions des inégalités à longues périodes causées 4 
algébriques de deux variables indépen- par les planètes dans le mouvement de la 
dantes. Le prix est décerné à M. Émile Lune. — Le prix n’est pas décerné. Un 
Picard............. er RITES BE _ encouragement de mille francs est accordé a 
PRE Te en un pones | à l’auteur du Mémoire portant pour épi # 
e important Ja théorie du mouvement URSS he : « Lagrange, Laplace Cauchy Ra < 
- corps solide. . Le prix est décerné à Mn So- ÉPIE ga question est tente pour 1890... 1054 =. 


phie de Kowalewsky … tesessses 4042 | 22 San ace 
PRIX FRANGŒUR. — Le prix est décerné à ES HO NISRSE PHSSIQUE. ne — 


M. Émile Barbier........ PR ds. re s : 
Prix PoncELET. — Le prix est décerné à Pr le point impor. 20 
2 e M. Fe Collignon. etes re sisesess sense 1043 | tant la théorie de l'application de l’élec- 

£ , ; tricité à la transmission du Re de 
SSSR | ee est rétirée du concours 


= Paix EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 


CO 


Prix MonNTAGNE. — Le prix est décerné à 
MS Gaston Bonnier me... ue, 


AGRICULTURE. 


PRIX VAILLANT. — Maladies des céréales. 
Le prix n’est pas décerné. La question 
est prorogée à 1889 .. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix SAvIGNy. — Le prix n’est pas décerné. 1076 
Prix THoRE. — Le prix est décerné à M. le 
Déarlets ssh eksést ne Ne 26e I070 
Prix DA GaMA MacHApo. — Le prix n’est 
REGISTRE RE EE 07e 
MÉDECINE ET CHIRURGIE. 
Prix MoNTyoN. — La Commission décerne 


trois prix : à M. Hardy, à M. Albert He- 
_ nocque, à MM. Follin et Duplay. Elle 
accorde trois mentions honorables : la 
première à M. Émile Berger, la deuxième 
à M. Gilles de la Tourette, et la troisième 
ex æquo à M. Bailly et à M. Bérenger- 
_Féraud. Elle cite honorablement dans le 
Rapport MM. Bérillon, Binet et Féré, 
Chauvel et Paulet, Jolly, Lecorché et 
Talamon, Martin (de Bordeaux), Vidal 
(d'Hyères) . 
Prix BRÉANT. — La Commission accorde 
une récompense de trois mille francs à 
M. le D' Hauser....... 
Prix BARBIER. — Le prix est partagé par 
_ moitié entre MM. Leroy et Raphaël Du- 


- oistet: Mile: De J: Ekrmann (dé Mul- 


NE See Te OO 
| Prix TRÉMoNT. — Le prix est décern 


NT BD nd Del e 


moitié entre M: Ærançois-Franck et 
M. Paul Blocg. Une mention honorable 
est accordée à M. Bouvier. ....... 


ss... 


PHYSIOLOGIE. 


Prix MoNTYON. — Le prix est partagé par 
moitié entre M. Augustus D. Waller et 
M. Léon Fredericq. Des mentions hono- 
rables sont accordées à M. Beauregard, à 
M. le D' Blake, à M. Mangin. Une citation 
honorable est accordée à M. Peyrou..... 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix GAy.— Dresser, d’après des observa- 
tions nouvelles et en mettant à contribu- 
tion celles déjà publiées, des Cartes men- 
suelles 
l’océan Atlantique. Donner un aperçu du 
régime des glaces en mouvement aux 
abords des régions boréales. Le prix est 
décerné à M. G, Simart..... 


CC 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix MoNTYON, ARTS INSALUBRES. — Deux 
encouragements de quinze cents francs 
chacun sontaccordés à M. le D° Paquelin 

SR MP EE da en ec on 


M. ROBE 
Prix GEGNER. — Le prix est décerné £> 


des courants de surface dans 


1086 


1090 


+ 1094 


= 7008 
LE 1098 


. M. POUR 1098 


honée) "mL Us hr nier ve. e 1083 rio 01 


Prix Goparp. — Le prix. cest décerné à 


EEE … 1085 ‘ 
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PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1889, 1890, 1891 et 1893. 


GÉOMÉTRIE. 


1890. GRAND PRIX DES SGIENGES MATHÉMA- 
TIQUES.— Perfectionner en un point impor- 
tant la théorie des équations différentielles 


IIOI 


{IOI 


1102 
1102 


du premier ordre et du premier degré.. 
1890. Prix BorpiN. — Étudier les surfacés 
dont l’élément linéaire peut —_ ramené 
à la forme | 
ds?=[f(u)—w(v)](du+ Geaÿt 
1889. Prix FRANCŒUR............ SE Po 
1080 PRIX PONCELET.. meta de METRE 
MÉGANIQUE- 


1889. Prix EXTRAORDINAIRE DE. six. MILLE 
FRANCS.— Destiné à récompenser tout pro- 


grès de nature à accroître l'efficacité de . 


nos forces ot es 


“ape sur les progrès. qui ont été. 
isés depuis 1880 dans la navigation 
res 


LSrRoN OM. #5A LA 


sn 


HAE et, 


1889. D De SR 
1890. Prix DAMoisEAU. — Perfectionner la 
théorie des inégalités à longues périodes 
causées par les planètes dans le mouve- 


| tent de da Lane. De mer aine toi 
1889. Prix VALzz Fendi Mo 
1889. 


ÉiTS 
TF0 
. 1103 


1104 


tude mé di 


10 


#83 | 


Pros 


1105 


1106 


lements qui ont plissé l’écorce terrestre; 
rôle des déplacements horizontaux....... 


BOTANIQUE. 


ASS0-LPRALE BARBIER ZE ee Etes em nie eee 
1889. Prix DESMAZIÈRES 4 «1... ess se dt 
1889.: Prix MONTAGNE. . ne 0. Fr 
1889. Prix DE LA Fons MÉLICOGQ .. .... Fe 
1889. Prix THORE....... RC ee pond: ie 


AGRICULTURE. 


1889. pare Vial. — Étudier les sut 
dies des céréales dans leur généralité... 


1893. Prix MOROGUES............. L 


ss... 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


1110 


1889. GRAND PRIX DES SGIENGES PHYSIQUES, 
— Étude RE de SR En € et de | 


nn au iti 


Re , 
chez les animaux verté- 


_brés à sang chaud, Mammifères et Ds 


seaux sessressssessssse SES ais AE 
21889 PRIX, THORE. Nr ete OPA AREES 


1889. Prix DAVIÈNE en dar, ner Me oh 
1891. Prix DA GAMA Sem - D PO 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


RE 


1115 
1116 


2 


1889. Prix MONTYON..,,,,.... ssssseses 1116 
1880. P: ie 
RCE RD horse ar | 


aux organes des sens ou à l’un de ces 
organes....., OC OS Se 


1889. Prix MARTIN-DAMOURETTE . ....... 


CIO A MOROCCO ANT AE 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


1889. Prix Gay. — Déterminer, par l'étude 
comparative des Faunes ou des Flores, les 
relations qui ont existé entre les îles de 
la Polynésie et les terres voisines ....... 

1890. Prix Gay. — Faire l'étude orogra- 
phique d’un système de À par 
des procédés nouveaux et rapides....... 


Conditions communes à tous les concours. , 


Ét93, } 


1122 
1129 


ss. 


Avis relatif au titre de Lauréat de l'Académie... 


ATOME Ne TE ee lo lee ele ee Pele cree) ele role eo ste 


sr. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO....... CE 
1889. Prix MONTYON, ARTS INSALUBRES, . 
TSUPRPRISICUVIER. 
1889 PRIX TRÉMONT............ 
1889. PRIX GEGNER.........…. GATE 
1890. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU ... 
1891. PRIX JEAN REYNAUD ......,... 
TSSOMPRICNÉROME PONT... 
1889. PRIX PETIT D'ORMOY........... 
RISSORPRESPAPEATE mr ee 


ss sose so. 


vor. 


CRC OITAOIQEONC 


11924 
1124 
m2 5 
1190 
1125 
1126 
1126 
1197 
1127 
1128 


1129 
1129 


TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1889, 1890, 1891 ET 1893. 


> 9 — 


1889 


Prix FRANcœUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix PonceLer. — Décerné à l’auteur de POu- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 


Progrès de nature à accroître l'efficacité de nos | 


forces navales. 
Prix Monryon. — Mécanique. 


Prix PLumey. — Décerné à l’auteur du per- 


fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué au 
progrès de la navigation à vapeur. 

Prix FOURNEYRON. — Étude théorique et pra- 
tique sur les progrès qui ont été réalisés depuis 
1880 dans la navigation aérienne. 

Prix LALANDE. — Astronomie. 

Prix VALZ. — Astronomie. ; 

- Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 


Prix L. LA CAzE. — Décerné à l’auteur du - 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages 


meilleur travail sur la Physique, la Chimie et la 
Physiologie. 

Prix MonryoN. — Statistique. 

_ Prix JECKER. — Chimie organique. 

_ Prix DELESSE. — 


défa! les Sciences minéralogiques. 


- Décerné à celui qui fera une | 


dans les FR ei 


: - Destiné à l’auteur d’un tra- | 
_ vail concernant és Sciences géologiques QE É 


Prix Tuore. — Décerné alternativement aux 
travaux sur les Cryptogames cellulaires d'Eu- 
rope et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude 
complète de l’embryologie et de l’évolution d’un 
animal, au choix du candidat. 

Prix BoRDIN. — Étude comparative de l’appa- 
reil auditif chez les animaux vertébrés à sang 
chaud, Mammifères et Oiseaux. 

Prix SAvIGNY, fondé par Mie Letellier. — Dé- 


cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 


Prix MonryoN. — Médecine et Chirurgie. 
Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 
Prix GopARp. — Sur l’anatomie, la physiolo- 
gie et la pathologie des organes génito-urinaires. 
Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 
Prix BELLION, fondé par Mie Foehr. — ns 


fait des découvertes surtout profitables à ee ss 
de l’homme ou à l'amélioration de ce hu- 
maine. 

Prix MÈGE. — Décertié à celui. 


tinué et complété l’essai du D” 


FR ont retardé ou He Mas de 
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qui se sera distingué par des travaux sérieux 
poursuivis en faveur du progrès des Sciences po- 
sitives. 


Prix Perir D'OrRMoy. — Sciences mathémati- 


ques pures ou appliquées et Sciences naturelles. 


Prix LAPLAGE. — Décerné au premier élève 


sortant de l’École Polytechnique. 


1890 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Perfectionner en un point important la théorie 
des équations différentielles du premier ordre et 
du premier degré. 

Prix BoRDIN. — Étudier les surfaces dont l’é- 
lément peut être ramené à la forme 


ds'=[f(u)—#(v)](du+ de). 
PRIX DAMOISEAU. — Perfectionner la théorie 


des inégalités à longues périodes causées par les 
$ 5 pet P 
planètes dans le mouvement de la Lune. _— 


Prix FONTANNES. — Décerné à l’auteur de la 


3 meilleure publication paléontologique. 


Prix SERRES. — Sur l’embryologie générale 
2 pliquée autant que possible à la BRUT et 
a Médecine. 


se DusGATE. — Décerné à l’auteur du meil- 


si: = E 


Prix Dan — Décerné aux ee dé. 
Ponts et Chaussées qui auront présenté à l'Aca- 
_ démi meilleur ail ressortissant à l’une 4 
ses ds des >ns. 
Prix CUVIER. — 


- Géologie. Sagoiro Lt = 


leur Ouvrage sur les signes diagnostiques de la 


. Se A a, 


Destiné : à l'Ouvrage le plu à 4 
remarquable soit sur le Se animal, SOI < sur la 


mort et sur les moyens de prévenir les inhuma- 
tions précipitées. 

Prix VAILLANT. — Étude des refoulements qui 
ont plissé l'écorce terrestre; rôle des déplace- 
ments horizontaux. : 

Prix Gay. — Faire l'étude orographique d’un 
système de montagnes par des procédés nouveaux 
et rapides. 

Prix PouraT. — Des propriétés et des fonc- 

tions des cellules nerveuses annexées aux organes 
des sens ou à l’un de ces organes. 
_ Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Destiné au 
voyageur français ou au savant Le , l’un ou l’autre, 
aura rendu le plus de services ÉRRRte ou à 
la Science. es É 

Prix JÉROME PonrI. — Décerné à l’auteur d'u 


| travail scientifique dont la continuation ou le 


développem. 
Science. 


ement seronf jugés importants pour la 


 . du système tégumentaire des animaux 4 É 


sur la matière fécondante des êtres animés. 
bn st de À TER. — 
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